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Catechifmus Concilii Trideoti - 
,in Artic. Symboli, 

Credo in Deum Patrem omnipotentem 

creamem çœU nrrji.n.yLyivt, 

N Ec verô ita Dsum creatorem atque 
c.fFwdtoreni omnium credere opo'tct j 
UC exiftimemus , pertcdlo abfolutoque opè- 
re , eo qu'æ ab ipfo cfFecta func deinceps 
line infinita cjus viitur.' conftare pocuiflb. 
Nam quemadmodum omnia ut clTnt 
cieatoris fumma poteftace , Tapiencia ^ 

bonitate cfFcdumcftirta criam,nifi con- 

dicis rébus perpétua cj.is providentia adcT- " 
let , atque cadem vi quâ ab initio confti- 
tiitæ func , illas confervaret , ftacim ab 
nihilum redderenr. Atque id Scriptura 
déclarât , çum inquic ; <jHomo h poff^t ali- 
^iiîd permanere , mfi tu ..oinijfcs , eut 
à te^ vocatum non efe eonfe-rvaretur * Non 
folum autem Deus univerfa*quæ lune 
providentia fnâ tiietùr atque adminiftrat^ 
verum etiam quæ moventur & agunc ali- 
quid , intima virtutc ad motum àtqiïc ac- ■ 
tionem ica impellit , ut quamvis fccun- 
darum caufarum elficientiani non impe- 
dût , ..pj^eveniat tamen , cùm ejus occ\il- , 

^ ^ tifliraa 
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tiflîma vis ad fingula pertincat , & , que? 
rnadmodum fapiens teftatur , Attingat 
À fine ufifue ad finem jvrtiter , Cr diffonat 
omnia faaviter. Quare ab Apoftolo die- 
tum eft , cùm apud Athenienfes annun- 
tiaret Deum qiicm ignorantes colebanc 
J^on longé eft ab màqHOt^ue noftrnrn ; in ip^ 
fo enm vmmns , & movemur , CT fitmHs» 



P R E E A C E. 

C Omme il y a peu de vérités 
qui foient plus oppofées aux 
préjugez de la rai/on humai- 
ne , que celle de la grâce efficace ; 
il y en a peu auffî contre lefquellcs 
elle fe foit élevée -avec plus de -for- 
ce. Il n’eft prefque point de voyé 
qu’elle n’ait tentée pour s’en écar- 
ter , ni de moyen qu’elle n’ait mis 
en^ceuvre pour la combattre. 

. Mais au milieu de ces combats 
&'de ces oppoficions nous n’avons 
pas befoio de chercher une reirour. 
ce dans cette raifon même qui les 
furdce , ayant pour appui &. pour 
confolacion les livres lainrs 5c jcs 
écrits des Codeurs de l’Eglifè. 

Comme l’efficace de la grâce- dé 
Jefus-Chrift y eflr exprimée fous une 
infinité dé formes , 6c marquée par 
les traits les plus magnifiques , il 
n’eft pas néceflaire qu’une philofol 
phie toute humaine vienne encore 
“ • a 3 ICI 
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n PREFACE, 
ici donner fon fufFrage , & ratifier 
par des découvertes purement na- 
turelles cette haute & divine théo- 
logie que nous avons reçue du Ver- 
be éternel. Quelque efFqrt même 
que faffe Tdprit humain ^ qui eft 
plein de ténèbres , jamais il ne fe- 
ra capable d’éteindre une lumière 
qui nous vient d*.enhaut , ni de don- 
ner atteinte à une vérité qui eft 
établie fur ces fondemens inébran- 
lables. 

Auffi nous fufHc-il de fçavoir que 
la dodrine de la grâce tfhcacc eft 
celle de l’Ecriture & de U Tradi. 
tion J que c’eft elle en particulier 
que S. Auguftin a enfeignée d’une 
maniéré fi admirable , aullî - bien 
que S. Thomas fon difciple j & que 
les Conciles , les Peres , & les fou- 
. verains Pontifes nous addreffent à 
ces fources pour y puifer les, eaux 
pures d’une fagefle faluraire. 

Inftruits par une telle autorité^ , 
nous n’attendons pas , pour , y dé- 
férer , que nous ayq^ eiacbre une 
^ aflu. 
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PREFACE. vrf 
aCTurance du cô^e de la raifon j & 
nous ne demandons pas a voir de 
nos yeux ce cjue nous entendons les 
Saints Dodleurs enfeigner avec tanc 
de force. •* ' - . 

Il eft vrai que non feulement ces , 
Saints nous apprennent cette doc- 
trine en qualité d’interprètes des 
Ecritures j mais que remplis d une 
abondance de lumière y ils l*ap- 
puïent encore fur des principes qui 
la foûtiennent 6c la défendent par 
eux-mêmes. Et c’eft un furcroît de 
coniblation pour ceux qui écou- 
tent avec une fimplicité d’enfant 
la doèbrine des Saints Peres , de 
retrouver dans leurs ouvrages des 
lumières bien fupérieures à celles . 
qu’ils leur avoient foûmifes. Car ces 
principes qu’ils établiiîent , font 11 
riches 6c fi féconds , que pour peu 
qu’on les pénétre , l’on y découvre 
.de grands trefors,-6c l’on y apper- 
çoh une force & une lumière qui 
tait difparoître les foibles raifonne- ' 
mens d’une fuperficielle pEilofophie^ 

a 4 Par 
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vm PREFACE. 

Pâf ce moyen les défenfcurs de 
Ja grâce efficace trouvent dequoi 
repouJfTer ceux qui les attaquent, 
je ne dis pas par les mêmes armes, 
mais par* des armes bien plus puiC- 
fautes , puifque ce font les Saints 
Docteurs qui les leur mettent en 
main. La Providence a voulu que 
tout conrpirât â établir cette vérÜ 
té importante , & que non fèule^ 
ment elle eut pour loi le poids de 
l*antorité , mais qu‘elle eût même 
un aveu de la part de la raifon. Je, 
parle d’une raifbn rectifiée fur la 
doctrine des Peres , 6c délivrée de 
fes préjuge». 

CVft pourquoi , aux preuves tU 
rées de Ttenture êc de la Tradi^ 
tion , les Théologiens en ont joint 
de cette efpcce , perTuadez qu'ijs 
ne doivent pas négliger #© moyen 
que nous offre la 'Providence , de 
défendre celte vérité.. 

II eft vrai que pour réfuter ceuKv _ 
qui cherchent à >ramener la^ doélri- 
ne de S. Auguftin à ce qu’ils s’imar 
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PREFACE:- IX 
gînent être plus conforme à la rai- 
fon ; on ceux même qui ofent ‘corn* 
battre de front une û refpeclablc 
autorité ,Je grand moyen efl: de 
les renvoyer à ce Saint 'Doâieur 
' même , en faifant fentir aux .uns^' 
que fa doâ:rine eft trop claire pour 
' que la raifon puide l’éluder ; & aux ' 
autres , que ton autorité eft trop 
• forte & trop appuyée pour qu’elle 
puifte y prévaloir. 

Mais à ce moyen- il y- en a un 
autre fubordonné » qui conftfte 4 
déveloper les principes de ce Pere ' 
&: de S. Thomas fon difclple-, & 
à mettre en œuvre les propres raU 
/onnemens de ces Saints Doâeursi ' 
Or quoi que de ces deux moyens le 
premier (oit pleinement fuflSfanc, 
Je fécond ne laiflTe pas d’avoir cèr» 
tains avantages , & em particulier 
celui de confondre une raifon' qui 
fe livre trop à fes préventions^, 6C 
de faire voir combien les fyftémes 
qu’elle invente font foibles , dans 
le point, mênle où on les croit' ft 

fortsj 
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If PREFACE, 
forts J 8c combien au contraire la 
dodrioe de la grâce efficace eft 
forte , jufques dans le point qu’on 
regarde comme fon foible. G’cft: 
dans cette vûë qu’on a crû qu’il 
Xeroic utile de raffembler certains 
raifbnnemens fur cette matière , 5c 
de découvrir fbn union 8c Tes rap- 
ports , (bit avec différentes véritez 
philoropbiques , foie avec plufieurs 
points importans 8c capitaux de la 
religion. 

On ne s’étendra point ici à ren- 
dre raifon pourquoi l’on fait main- 
tenant paroîrre cet ouvrage ; la 
circonftance du tem.ps 8c la fîtua- 
tion des affaires parlent fur cela 
affez hautement. Mais on ne doit 

Î ioint manquer d’avertir qu’on ne 
’a entrepris que par obcïlTance 8c 
par fbûmiffion , ni paffer fous fileo- 
ce les précautions avec lefquelles 
on y eft entré. 

1 . Si l'on employé le raifonne- 
ment fur cette matière , ce n'eft 
pas pour inventer de nouveaux fyf- 

témes 
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P R E F A C E; Il 
témes de théologie , ni fe frayer des 
routes différentes de celles de nos 
Peres. Marcher fans guide dans 
des voyes fi déciles , ou s'écarter 
de ceux que fEghfe nous a don- 
nez , ce fêroic s’expofer à toutes 
fortes jde périls. La fonction qui 
convient à la raifbn, lorfqu’elle efi: 
appellée â un fi noble ufage , eft 
de fè prêter à Tautorité , & non 
point d’en difpofer j de fe former 
fur cette régie , non point la 
courber félon fes caprices ^ de fai- 
re fcrvir en fa faveur tout ce qu’el- 
le a de forces 6c d’infirumens , 6c 
non point dominer fur l’autorité 
même. Car fi Dieu veut quelque# 
/ois employer au combat * les fer^ 
viseurs des Princes , il ne veut pas 
qu’ils oublient ni leur dépendance 
ni leur foiblefle. 

Z. Non feulement on employé la 
voye du railbnnement pour défen- 
dre une dodrine qui efi: celle des 

Peres 5 

■ * J- Rcg. 10. 14. 
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àrii P R E F A C R 
Peres , mais pour la défendre par 
leurs principes mêmes. Dans prefl- 
que tons les chefs 4*ârgumens qu’on 
va propofer , on Marquera quel- 
qu’un de leurs palTages qui en éta- 
blit le fondement , ou qui en con- 
tient Ip précis. Souvent , il faut l’a- 
voüer , un de ces pafîages exprimé 
en peu de paroles ouvre un champ 
affèz vafte , & donne occafion à 
diveriès recherches de métaphyfi- 
ques mais c'eft ce qui marque la 
profondeur de leur doékrine qui 
découvriroic de merveilleores richef. 
fis» à quiconque feroic aiez heureux 
pour en concevoir & l'eiîchahie» 
ment «c l’étendué. * 

Après tout » fans ce jècours , ja# 
tuais auroit-on fait de femblabîcs 
découvertes ? La nature, à la vé- 
rité , preiènte certains traits : mais 
nôtre raifon , foible & aveugle 
comme' elle eft , jamais par elle- 
même auroit-elle eu aiTez de force .. 
pour furmonter cette foule de pré- 
jugez qu’il faut combattre , & af- 

fez 
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PREFACE. ' xriÉ 
fez de pçncrration pour former u» 
corps de dodrine fur des véritez (t 
lublimes 9 Au refte , fi les raifon- 
nemeos qui ccabliflent la grâce efi. 
ficace & la prémotion phyfiqoe,, 
doivent leur invention à l’autorité, 
ils ont par eüx-mêmes leuf fêrmetd 
& leur certitude , qu’on ne IaifTe*r 
roit pas d’appercevoir , quand mê- 
• me on les fepareroic de tout ancre 
appui. 

3. A Dieu ne plàife que la rai- 
fbn employée à cet uiage veuille 
pénétrer quCques dans le (anduaire,'> 
lever le voile , découvrir des myf- 
téres cache2 , & ibnder des voyes' 
inconipréhenûbles. 11 y a dans les^ 
véritez de la grâce un fecrec ira., 
pénétrable j & la raifon même , fi^ 
on l’écoute fidellemenc , nous forcci 
de reconnôjftre ce que les Ecritu- 
res & bs; Peres. Doiis enfeignent^' 
que nous devons fur ces matiereS' 
faire ualfacrifice de nôtre raifon. 
-.^Peut-être trouvera' t’on que dans^ 
cet rouyragei.i’cm embraflé; trop de* 
1 î ' ' • ma- 
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*IV P R E F A C E. 

. matières , & qu*on fait entrer une 
trop grande multitude de queftions , 
pour les rapporter à ce point uni- 
que. Mais , outre qu*on y a été en- 
gagé par le fil irnperceptible des 
matières , il faut confidércr encore 
que la queftion de la grâce efficace 
& de la prémotion ph\fique ne doit 
point être mile au rang de ces quef- 
tions légères Sc fans fuite , qui font • 
renfermées dans une étroite circon- 
férence. Ici tous les êtres du mon- ' 
de fè prefentent pour dépofer en 
faveur de Jeun Auteur , pour an-, 
concer les œuvres de Tes mainsrou- . 
tes-puiffantes j & plus on 'les' éxa- 
mine par parties & fous différcntcsv 
faces , plus auflî l’on y découvre' 
d’une part le caraélere d’une dé-; 
pendance univerfelle , & de l’autre- 
des marques évidentes. dune Pro-/ 
vidence qui difpofe i qui gouverne 
^ & qui détermine. ' », 

On ne doit pas diffimulêr que- 
la méthode qu'on a été ergagé de, 
fuivre, cft ‘peu propre fen^ 

“ . • - * 
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PREFACE. XV 
tir cette ondion qu’on apperçoic 
Jorfqu’on lit Saint Auguftin fur cet- 
te matière. Ses écrits , fi recom- 
mandables par toutes fortes d’en- ^ 
droits , le font encore infiniment 
par cclui--ci. Ce ne font point des 
ornemens étrangers qu’on y voit ré- 
gner , ni des figures afFedees , mais 
une noble fimplicitc qui touche le 
cœur, un goût de religion qui l’in- 
térefle , & une fainte ardeur qui ac- 
compagne.par tout la lumière. 

Certainement il faut reconnoif- 
tre. que. l’étude de fes ouvrages eft 
bien préférable aux méditations de 
J’eforit humain, & tout autrement 
utile & confolante que les recher- 
ches de métaphyfique. Dieu , qui 
l’a fufciié pour défendre ces gran. 
des véritez , a réuni en lui les qua- 
licez les plus éminentes pour' nous 
le faire paroiRrgpgrand ôc eftima- 
ble dans tous les genres } grand 
dans. les dons de la nature , par 
-l’elprit le plus fubiime & le plus 
capable de fyftcme qu’il y ait eu. 
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XVT PREFACE. 

au monde ; grand par la plus pari 
faire Bumilirc & la foûmiffion la 
plus profonde à la parole de 'Dieu , 
iôumiffion qui l’a difpofé à une il 
haute intelligence j grand par une 
efFuiîon furnaturelle de lumières , 

& par une abondante communi- 
cation des dons de Dieu 5 grand: _ 
enfin par Tautorité que l’Eglilè lui 
a donnée, en confidérant fa doc- 
rrine comme un dépôt prérieux • 
en la tranfinettanc de fiécle en fié- 
cle comme un bien héréditaire , 
en nous renvoyant à Tes ouvrages, 
pour nous inftruire de ce qu’elle 
fuit & de ce qu’elle tient fur ces 
matières. « C e(l auifi dans les ou- 

vrages 

- * Ctemens VIII- Ciim multi Pomifices & piac- • 
dccciïbies noflii dodcinx S. Âuguftini tam acic$ 
fuerint aiïertoces ac vindices , uc quafi bxrcditaiio 
jurc'caiB in Ecclcfia relinqui ▼oloerint , xquani 
coo eft UC patiar iliam hæreditace prlvati. 

* Hormifdas Ëpift, ad Vojfejfortm. Pç tibicrio 
tamcn libcro fie gracia Dei , qu'd Romana , hoc 
cfl, Catholica fcquatuc 8c aHeverec Ecclcfia, U. 
çèc io vaz'ùs libiUBeacI Augufiini , 6 maxlmè ad 
Hilatium , 8c Profpcoun , poflit cognofei } camen in 
f^cniics ccdcfiaftlcu cxpcciTa calcula concinemtv^^ 
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- PREFACE. xvif 
vrages de ce Pere qu*a pui/c Saine 
Thomas, qui efl: lui -même une (î 
grande lumière ] & n^cre confola^ 
non , auiîî-bien que nôrre fureté, 
eft d’avoir "ces deux Saints , pout 
condudeurs ôc pour arbitres de nos 
difficultez. 

Comme I‘on a mis la main â ' 
cet ouvrage dans la vue de foute- 
nir la vérité , Ton efpére s’y con- 
duire dans un efpric de ^charité ; 

& l’on a cette confiance que la 
grâce toute-puififante , en l’honneur 
de laquelle on a en defféin de tra- 
vailler , gardera nôtre cœur & nô- 
tre efpric en Jésus - CHRist 
nôtre Seigneur, . ■ 




■ 

'■'■î •3'me 11 
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APPROBATION 

X><r Monfteur D*A R N À u D i N Boxeur 
de üorbome , & Cenfeur Royal 
•des 'Livres, 

J *A Y lû, par l^^rdre de Mon/êîj 
gneur le Gkancelier , un Ou- 
vrage intitulé , Be VABion de Bieu, 
érc. imprimé indouze & inquarto. 
L’Auteur foûticnt le fyftéme de 
Saint Thomas , & de fa fçavanre 
Ecole , 6 c par conféquent cet Ou- 
vrage ne renferme rien de contrai- 
re â la foi Catholique , Apoftolique 
& Romaine. A Paris, le 30. May 

' 7 * 3 - 

P’arnaüdin. 
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PREMOTION 

PHYS I (^UE 

P R O U V E' E 


.PAR 

LE RAISONNEMENT. 

DISCOURS PRELIMINAIRE* 

§. I. 


Etat de la QueJHon» 

Ors qjj’o n entreprend d'e- 
xaminer les matières de la Grâ- 
ce , dès les premières démarches 
d’une recherche cxadle & fé- 
rieufe , Ton fe trouve embirrafle par une 
multitude de fentimens différens, & l’on 
c A étonne de voir que l’hiftoire feule de ces 

Tomejt A opi- 





La Trémotion phyJt<jHe 

' opinions 3 fi l’on veut s*cn inftruire à fond ' 
& remonter de fiecle en fieclc , eft une fcieii- 
ce allez vafte & une étude aflez pénible. 

,Il fcmble même que cette diverfité de 
Tentiméns répande des obfcuritéz fur cette 
matière , & la rende d’un plus difficile ac- 
cès. Plus on apperçoit d’opinions , au tra- 
vers defquelles il faut fe faire jour , moins 
on fc croit à portée de pénétrer jufqu’à la 
vérité ; & c’eft là un des mauvais effets que 
produit la licence qu’on s’eft donnée de s’é- 
carter de l’ancienne doélrine , pour fe li- 
vrer fans retenue aux inventions de l’cfpric 
humain. 

Le partage d’opinions., fi grand qu’il 
puiffe être , n’efl: point furprenant fur une 
queftion- de cette nature. L’intereft qu’il 
eil naturel de prendre à une matière qjii 
nous touche de fi près , & qui entraîne 
après elle de fi importantes conféquences , 
des préjugez fans nombre & de toute cfpc- 
ce J les differentes faces fous lefquelles on 
peut l’envifager ,.foit du coté de Dieu , de . 
ion pouvoir fôuverain, de .fa fcicnce , de 
fa juftice j foit du côté de l’homme , de 
dépendance , de fa foiblcife , de fa liberté j 
plufieurs raifons en un mot ont confpiré à 
diyifer les efprits , &: à leur faire prendre 
tant de routes différentes. , | 

^ Quiconque fe propofe de traiter cejjtc 
matière dans toiitc fon étendue , ne ptuc 
. >*- ♦ ' fe 
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prâHVêe par le ralfonnement. 
fe difpeiifeL- d’entrer dans la difcution hif- 
’ torique de ces diverfcs opinions. Pour moi 
je n’ai point deflein d’embraiTcr un fi grand 
projet. 

Seulement , ponar me mettre au fait de la 
queftion , il me fuffira de faire , en moins 
de mots qu’il me fera poflible , une analy fe 
de tous CCS fyftemes. Et au fond je ne fçai 
fi de faire cette*énumeration abrégée des 
fentimens qu’il eft poifible d’embraiTer fur 
cette matière , ce n’eft point faire en quel- 
que forte le récit de ceux qu’on a effeârivc- 
inent embraficz \ car on n’en peut prelque 
point imaginer , fi déraifonnables. & fi per- 
nicieux qu’ils puilTcnt être , qui n’ayenc 
trouvé leurs auteurs 5c leurs partifans. 

Mais afin d’être en état de voir d’ua coup 
d’œil toutes ces opinions différentes , je 
vais les ranger dans une cfjpece de table. 
C’efi: un moyen qui me p'aroit propre pour 
donner à mes idées plus de juilelTc éc de 
précifion. 

I. 

Ou Dieu agit fur le libre arbitre j ou il 
agit point. 

II. 

Si Dieu agit fur le libre arbitre •, ou il le 
lit par des fccours extérieurs qui font la loi 
: la dodîrrine i ou il le fait par des fccours 
céxieurs* 

A a III. 
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III. 

Si Dieu ^it par des fccours intérieurs fur 
le libre arbitre \ ou ces fccours ne s’étendent 
qu’à certaines faeultez ,, par exemple , à 
l’entendement & non pas à la volonté i Sc 
à une certaine maniéré d’operations , par 
exemple , à la perfeûion^des bonnes œu- 
vres , 5c non pas au commencement j ou 
ces fecours font necelfaires pour toutes les 
faeultez , 3c pour toutes les bonnes adions. 

IV, 

Si les fecours intérieurs de Dieu font ne- 
ceflaires pour toutes les bonnes adions j ou 
ces fecours font habituels-, ou il font aduels, 

V. ' 

Si les fecours intérieurs 8c aduels font 
neceffaires pour toutes les bonnes adions^ 
ou CCS fccours agiflent moralement. j ou ils 
agiflent phyflquement. 

VI. 

Si ces fccours agiflent moralement *, ou 
ils ont la force par eux-mêmes de faire que . 
le libre arbitre fe détermine de telle ma- 
niéré, plutôt que de telle autre ou ils n’en 
ont pas la force. Des fccours qui n’ont pa» 
la force de faire par eux-mêmes que la vo- 
lonté fe détermine de telle manicrc-'V ^ïc 

iorm 
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fent point efficaces par eiy:*mêmes. Pofe 
ces fecours , il n*y a point d’inconvénient 
de leur part , qu’il arrive que la volonté fe 
détermine aétuellement j ou à faire l’aiSion 
à quoi ils tendent , ou à en faire une toute> 
oppofée. Dieu de toute éternité fçait ce 
qui en arrivera j 6c ic^rfqu’il prévoir que 
ces fecours’feront faivis de leur effet , c’eft 
que d’un côté il prévoit que la volon- 
té voudra bien y confentir , s’ils lui font 
donnez dans telles circonftances , & que 
d’un autre côté il Ce propofede les lui don- 
ner dans ces circonftances. C’eft en quoi 
confifte l’infaillibilité des événemens fu- 
turs , pofé les fecours de ce genre. 

Cès fecours font des attraits qui excitent 
fa volonté à fe déterminer *, & quand elle 
Je détermine , Dieu lui donne un concours , 
phyfique concomitant. C’eft là ce qu’on 
»appelle le Congruifme. 

Des fecours qui ont la force par eux-mê- 
mes de faire que la volonté fe détermine de 
telle ou telle maniéré , font efficaces par 
leur nature. Cès fecours confident dans un 
/aine attrait 6c une délégation celefte , qui 
par fa propre force fait que la volonté fe 
détermine infailliblement à y confentir , 
lorfque cette fainte déleélation eft fupérieu- 
re à l’attrait de la concupifcence c’eft une 
des manières d’expliquer ce qu’on appelle 
la délectation vi<ftorieufê. 

A 3 VII. 
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• V 1 1. 

Si les fccours agiflènt phynqucment \ ou 
ils ne font point caufe que la volonté créée 
fc détermine à telle aélion en particulier , 
plûtôt qu’à telle autre i ou ils en font caufe. 

On peut concevoir en deux maniérés que 
des fccours phyliques ne foient pas caufe 
que la volonté fc détermine à telle adion , . 
plûtôt qu’à telle autre. La première eft que 
ces fccours précédent la détermination de 
la volonté j en forte neanmoins que Dieu 
ne détermine la volonté qu’à l’adion en 
■général , fans la déterminer à une adion 
d’une efpcce ou d’une autre. 

La fécondé eft que ces fecours ne précé- 
dent pas l’adion de la volonté , mais l’ac- 
compagnent i en forte que , quand l’hom- 
me le détermine à agir , Dieu dans le mê- 
me inftant influe dans fon adion i & c’efl: * 
ce qu’on appelle concours concomitant, 

VIII. , 

Si les fecours phyfiques font caufe que la 
volonté fe détermine à telle ou telle adion 
en particulier -, ou cette détermination eft: 
telle que la volonté ne fe détermine point 
librement , mais neceffairement ; ou cette 
détermination eft telle que la volonté pouC* 
fée par ces fecours , fe détermine fans con- 
trainte & fans necelTicé , mais avec liberté"! 

, d’in» 
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d’indifFerence. Un fecours de cette demie- 
re efpece s’appelle prémotion phyfîquc 
c’eft-Ldire , un fecours phyfique qui pré- 
cédé la déterrnination de la volonté , & qui 
fait qu’elle fe détermine librement de avec 
indifférence, 

C’eft ce dernier fentiment qu’on va tâ-r 
cher d’établir par des raifonneraens de tou- 
tes fortes de genres. On ne s’arrêtera à 
traiter dss autres fentimens en particulier, 
qu’autant c|uc cela paroîcra indifpenfable- 
ment neceflaire. Il fuffic,pour diflîper les 
ténèbres , de prefenter la lumière j &: , pour 
nous garantir dés fauflès opinions , de nous 
mettre dans la voye de la vérité. 

On va donc prouver le befoin que nous . 
avons d’ûn fecours intérieur , aétuel , pré- 
déterminant fur nôtre ame , qui fait qu’elle . 
fe détermine a chaque bonne aétion en par- 
ticulier J fans blelfer néanmoins la liberté 
d’indifFerence. Tel eft le fyftéme de ceux 
qu’on appelle Thomiffes. L’autorité de 
l’Ecriture de de la Tradition a porté ces 
Théologiens à admettre , dans l’état où 
nous fornmes , une grâce efficace de prédé- 
terminante i de les lumières du raifonne- 
ment leur ont auflî fait reconnoître dans 
Térat d’innocence une prémotion , c’eft-à- 
dire , un fecours phyfique de une operation 
prédéterminante. Ils ont admis l’une, à 
caufe de la foiblefle de l’homme corrom- - , 

. 'A4 pu J 
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p\X', Sc Pautre , à caufe de la dépendance 

de la créature dans toutes fortes d’états. 

Ils reconnoilTent néanmoins que , quoique 
l’homme en tout état ait beloin d’un fe- 
cours phyfique & prédéterminant , toute- 
fois les fecours qui lui font accordez pour 
^ le relever après la chute, doivent être plus 
puilTans Ôc plus forts , differens par confe- 
quent de ceux qui fervoient à le maintenir 
dans fon innocence. 

Ces mêmes Théologiens ont étendu fi 
loin la doctrine de la prémotion , qu’ils 
l’admettent non feulement pour les avions 
fainres de méritoires de toutes fortes d’é- 
tats y mais encore pour les avions mauvai- 
fes & criminelles : non feulement pour les 
ad:i©ns des efprits } mais pour celles des 
corps. On efpere que les raifonnemens ' 
qu’on apportera dans la fuite, montreront 
combien ce fyftême eft vrai dans toutes fes 
parties -, combien il eft fuivi & foûtenu ; 
combien même il eft capable d’infpirer de 
nobles & de magnifiques idées deTa ma-' 
jefté fuprême,, &c de nous faire fentir d’u- 
ne maniéré vive de profonde , la foiblclTe:- 
de la nature corrompue , la baflefle de *Ia 
créature , Sc l’étendue de fes obligations. 
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§;M. 

Préjugez, à éviter, 

D Ans Getté difcutron , plus que dans 
toute ^utre , les préjugez fe prefen- 
tent en foulé , & ils y ont plus de force ôc 
plus d’artifice. La complaifance , la crain- 
te , l’exemple , certaines préventions qui 
font comme naturalifées dans nôtre ame, 
plufîeurs autres motifs * font capables de 
nous détourner de la vérité ; & à la faveur 
(t’une maniéré interreflante &c profonde, 
ces préjugez ' ont < plus ’ d’afcendant - pour 
nous féduke.' 

Mais outre ces préjugez communs à- 
tous les fyftémes qu’on peut embralTer fur 
la grâce , il y en a de plus forts & de plus 
cachez , qui touchent particulièrement la 
dodrine que je foûtiens , & qui fe prennent 
de Ton propre caradtere , ou plûtôt du fond 
même de nôtre corruption, & dc'l’oppo- 
fîtion qui fe trouve entre cette doébrine & 
la fituation prefente de nôtre efprit Sc de 
nôtre cœur. 

Quand- je parle de la fituation dé nôtre 
efprit , ce n’eft pas fimplement de fa foi-» 
bleÎTe que je- veux parler. S’il n’alleguoic 
contre cette dodrine que fon peu de force 
fon peu de lumière y s’il fe contentoit de 
- , A 5. dire 
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dire que fcs efforts font trop langui ffans 
pour faifir des veritez fi fortes , fes vûës 
trop courtes & trop baffes pour atteindre 
à un point fi élevé -, fi , dis-je , il ne for- 
moit que de femblables oppodtions , il 
n’en feroit que plus propre pour entrer 
dans cette fublinac doctrine. 

L’aveu de nôtre foibleffe différé peu de 
la profeflion ouverte du befoin que nous 
avons d’une grâce toute-puiffante : 6c plus 
nous nous Tentons vuides & dépourvus de 
tout, plus nous fommes difpofez à nous 
appuyer fur d’autres forces que les nôtres. 

Ce qui nous indifpofe contre cette doc- 
trine , c’eft moins nôtre ignorance , que 
nôtre préfomption *, c’eft moins foibleffe 
que fierté. 

Nôtre efprit qui rampe par terre , & qui 
n’a formé fon goût que pour les objets fen- 
fibles , prétend néanmoins fe rendre maî- 
tre , lorfqu’il s’agit de veritez fpirituelles 
& relevées i*il refufe de fe contraindre à 
leur forme , & veut les plier à la fienne j il 
ôfe même rejetter con^piedcs chimères cel- 
les qui lui paroiffent abftraites & métaphy- 
fiques , & qui fe montrent à lui fans être 
teintes de quelques couleurs fenfibles , & 
accompagnées de quelques fecouftes qui 
l’ébranlent. 

Il y a plus •, non feulement nous fommes 
portez à méconnoîtfe la main invilible qui 

-agit; 
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agît fur nous , préeiféraent parce qu’ellfe 
eft invifible & qu’elle n’imprime point en 
nous un fentiment diftind defon adion ; 
mais encore parce que nous éprouvons que 
c’eft nous-mêmes qui agilTons fur nous-rnê- 
mes , & que nous avons un fentiment très- 
profohd &c très-interieur de nôtre liberté . 
^ de nôtre pouvoir. 

Au refte ce fentiment nous avertit que 
c’eft nous-mêmes quiagiffons j mais il n’ex< 
dut point l’aélion de Dieu qui mous fiic 
agir. Il nous avertit que nous nous déter- 
minons j mais il ne nous dit point que c’eft 
indépendamment d’un fecours prédétermi- 
nant. En nous annonçant "même ce que 
nous pouvons & ce que nous faifons , il 
nous annonce ce que Dieu nous a donné 
des nôtre naiffance, & ce qu’il continue 
de nous donner dans la fuite. Mais nôtre 
cupidité abufe à’un fentiment fi naturel Sc 
fl légitime : elle le traveftit en ce qu’il n’eft 
pas : elle lui impute un langage different 
au fien j 5c au lieu qu’il nous inftruit des 
prérogatives d’une nature maîtreffe de fes 
adions , mais dépendante d’un maître fu- 
périeur } elle nous porte à croire qu’il parle . 
en faveur d’un cœur orgueilleux , qui vou- 
d roit ne reconnoîcre que lui-même pour ar- 
bitre de lui-même. 

Il eft difficile de comprendre jufqu’à quel 
point nous fommes jaloux de nos propres 
_ , ; * “ ' droitSa 
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droits , 8c combien nous lommes portez a ■ 
les ctendro. Moins nous en trouvons en 
nous , plus il femble que nous ayons d’aü- 
tention 8c d*aviditc à les augmenter; L'or- 
gueil , c’eft-à'dire , l’amour déréglé de nô- 
tre excellence eft de toutes nos phyes la 
plus vive 8c la plus dangereufe. Nous*afpi-' 
tons à croître à nos propres yeux , 8c à 
nous mettre au deflus de tout. Avec une 
telle difpofition , de quel œil ne fommes- 
nous pas tentez de regarder le fentiment de 
nôtre pouvoir \ pouvoir d’ailleurs fi con- ' 
liderable, qui nous fait commander à nos 
propres adions j pouvoir d’agir ou de ne 
pas agir , de nous déterminer d’une manié- 
ré ou d’une autre î L’imprefTion que nous 
Tentons de ce pouvoir , eft une impreflîon 
forte , afturée , indubitable. Plus nous 
concevons ce pouvoir indépendant, plus 
il femble avoir de relief 8c de grandeur. 
Une penfée fi flâteufe s’infinue doucement 
dans nôtre ame : elle fe prefente avec tant 
d’agrément, qu’il eft difiicile de nous re- 
fufer à fon attrait. 

L’autre au contraire , je veux dire , la. 
do<ftrine des fecours efficaces 8c prédétèr- 
minans , porte un caraétere de dureté , de 
rigueur 8c de gêne; Nôtre orgueil fouffre 
impatiemment la dépendance 8c la fervitu- 
de}il aime à fecoüer le joug^ à s’affran- 
chir, à fe 


mettre au large. Lui qui vou- 
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l'Oit dominer mr toute la nature , cft bien 
loigné de fe laiifer dominer lui-même , & 
e r€connoîcre au fond de nôtre être un 
ouverain qui y exerce un empire invifible.- 
Pour peu que cette do(3:rinepuifle être 
onteftée , on comprend combien il eft fa- 
i4e de fe ranger pour le parti qui femble 
ous favorifer i & comment ne trouveroit-- 
n pas dequoi laconteftér î Le prétexte du> 
ibre arbitre détruit par un fecours efficace^- 
le fe prefente-t’il pas d’abord ? Ne voit*on» 
>as qu*cn parlant à nôtre ame d’une manie— 
e qui fernble la VehaulTer , il n’eft pasdiffi- 
ile de fe faire écouter -, & qu’à l’abri de- 
ertains droits inconteftables , on pourra* 
ravailler impunément pour d’autres qut 
lous inrercffenr,. 


Il n’eft poinrde fédudion plus pui/Tan- 
c , que celle qui nous eft préparée par l’or- 
;ueil. Que ne peut-il pas , pour peu qu’il 
e voye feconde^i 3c manque-t’il de l’être 
!ans une matière û fufceptible de différens 
ours ? 

Il eft donc neceflairca avant <|ue d’en- 
ver dans cette matière , de fe precaution- 
er contre ces préjugez i & premièrement, 
le réprimer les révoltes de nôtre cœur con- 
te une dodrine qui l’humilié j fecondc- 
nent , de corriger le deffaut d’un efprit qui 
b livre trop à l’imagination & au fenfible ; 
[uoi qu’après tout , coonme on le verra' 

dans 
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^ans la fuite , cette dodi ine ne foit pas en- 
tièrement deftituéè de preuve de cette na- 
ture. Rien n’eft plus important que de 
nous tenir en garde contre ces préjugez i 
car lorfqu’on s’y abandonne , on peut ci% 
venir jufqu’à d’étranges extrémitez. 

Il eft vrai que fouvent les lumières f||. 
perieures nous empêchent de porter fi loin 
nos égaremens , & qu’elles nous aprennenc 
que Dieu opéré dans nôtre ame , fans nous 
donner le fentimenc diftindtde fon opera- 
tion , & fans nous ôter la liberté fur les 
nôtres. . Mais il eft vrai aulfi que nous de- 
vons craindre d’allier enfemble la vérité 
avec le menfonge , en voulant faire un mé- 
lange de nos préjugez avec ces lumières. 

Car il eft furprenant combien cçs préju- 
gez ont de forces fecrettes ôc de retours 
prefque imperceptibles. Quelquefois on fe 
croit attaché par des raifonnemens folides 
à un fyftéme qui étend le pouvoir de l’hom- 
me au delà des bornes j tandis que ce font 
des préjugez qui agiflent au fond du cœur y 
Ôc qui étant ingénieux à nous féduire , fe 
couvrent de rai Ions apparentes pour don-, 
ner un air de vérité aux prétentions les plus 
infoûtcnables. 

Après tout , fi la doeftrine de la grâce ef- 
ficace & de la prémotion eft en butte à tant 
de préjugez j préjugez communs aux autres 
fcncimens > préjugez propres ôc qui atta-^ 
V ^ quenï 
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quent en particulier celui-ci préjugez de 
i’cfpric i préjugez du cœur j (i de cous les 
fentiraens fur la grâce c*eft celui qui a le 
plus à combattre contre les-préju^z , on 
ne doit point en être ébranlé > & ü me ferûr 
ble au contraire <^ue c’eft ce qnidoic-ptéve- 
nir en faveur de cette doctrine.- Car à fui- 
vre les principes de logique , l’on doit con- 
clure, que plus un fenciment combat nos* 
préjugez , plus il fortifie nôtre raifon , dC- 
fait triompher la vérité. 

■ Ce qui donne encore plus dé poids à cet- * 
te réflexion , c’eft de voir le confentemenc 
prefque univerfel , avec lequel cette doctri- 
ne a été foûtenuë malgré l’effort de tan^de 
préjugez. 

Pour envifager ceci dans fbn point de 
vue, il faudroit remonter environ un lîé- 
cle , & fe placer au moment précis qui â 
précédé la naiflance des dernieres difpuces. 
Pans cette ficuation , qu’on porte les yeux 
fur toutes les parties de r Eglife j qu’on raf- 
femble les doCteurs qui vivoienc dans ce 
temps -, qu*on parcoure les autres fiéclcs i 
qu’on réunilGTe les auteurs qui fe font expli- 
quez fur cet article , qui peut doiiter qüe le 
nombre de ceux qui tenoient pour la grâce 
efficace par elle-même , ne fût incompara- 
blement plus grand que celui des Théolo- 
giens qut ne la renoient pis ; que ce ne fûc 

féntimenc reçu , le fenciment generaU 
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^uel crédit même & quelle autorité n*à-« 
voit pas le fyftéme dé là prémotion , quel- 
le cette queftion , quand on la diftinguc 
oe l’autre > Toit moins importante par rap- 
port à nous.- 

Ici je mets à. part Tautbrité des faintî' 
«loiteurs •& les lumières furnaturelles qui ‘ 
les éclairent car ce n’eft pas le lieu de mon- 
trer que la Tradition oépofe pour cette 
dodrine. Je demande feulement s’il eft na- 
turel de s’imaginer que tant de perfonnes fi ' 
babilés &; fi'refpedables fe fufiént écartées 
des préjugez- les plus forts, pour donner* 
dansd’autres beaucoup plus foibles ; &c s’il 
eft croyable que ces perfonnes euffent fur- 
monté des dimcultez aufli grandes que cel-- 
Ics qui fc rencontrent dans la dodeine de 
la grâce efficace , fi elles n’avoienteu des' 
motifs pour le faire, encore -plu s conflde- - . 
tables. 

Lorfqu’ün fentiment' conforme à-nos- 
préjugez eft foûtenu par un nombre de def- 
fenfeurs , il n’y a pas lieu d’en être furpris : 
car le régné des préjugez eft un regne bien 
écendm Mais lorCqu’un-fentiroenr eft en ' 
mêib'j temps & le plus oppofé à nos pré- 
jugez , & le plus univerfellemenr foûtenu , 
c’eft une marque qu’il eft appuyé fur dés 
fondemens bien fblidcs ôc bien ;incontef- 
tables,. 

,0x1 ne peut être attaché à uo fentim^^ 
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1 que par des raifons Sc des motifs légiti-» 
ICS , ou par des préjugez. Des préjugez 
n’y en a que dedeux lortes : de généraux,- - 
ui naiflenc d’une difpofition commune à 
DUS les hommes j de particuliers , qui naif- 
mt de différentes caufes .& de diverfes oc- 
allons particulières. Certainement, ce ne 
Dnt point des préjugez généraux qui- ont 
ttacné à la dodrine de la grâce efficace 
ne celle multitude de deffenfeurs ; ce fen- 
iinent au contraire eft celui de tous qui eft 
D plus combattu par ces fortes de préjugez,.' 
> ne font point non plus des préjugez par- 
iculiers : le nombre ôc l’autoiicé de ceux, 
ui, ont deffendu cette doâ:rine dans une 
nfinité de circonftances dc de htuations- 
lifferentes , font qu’il n’cft pas poflibleque 
les préjugez particuliers fe foient réunis 
our les feduire,. 


î : : , ■ 

' :Tla» d( VOnvragt. 

L Es recherchçs que l’on peut faire tou- 
chant- la quèft ion prefente , fe rédui- 
;nt toutes à ce point unique , de former en, 
ous une jufte idée du rapport qu*il y a en- 
•e Dieu & la créature. Auffi le fruit de 
Dtte confidération 'doit “il être , comme 
Il le verra dans la fuite , d’apprendre à la 

créa-. 
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créature à fe tenir dans (es bornes , & I: 
donner à Dieu le rang qui lui convient^ 
d’abbailTcr le libre arbitre au pied- de la 
grandeur divine , de confondre & d’anéan- 
tir l’orgueil de l’homme , de tirer de lui un 
aveu de fa bafTcirc & de fa mifere , afin 
que , humilié & convaincu de fcs befoins , 
il rende à Dieu feul l’honneur qui lui eft 
dû , & que toute chair ce fie enfin de fe glo- 
rifier en prefencede la M'ajefté fouveraine. 

.Mais comme ce point unique , qui eft 
la fin & le terme de cette qucftion, tient* 
à une infinité d’autres points , ou , pour 
mieux dire , qu’il tient à- tout-, de crainte 
de brouiller nos idées par une multitude 
confufe , & de nous répandre éperduement 
en confiderations & en recherches *, il faut 
donner à cette matière un ordre & une me- 
fure, & la diftribuer félon les différentes > 
faces qu’elle prefente d’abord à refprit. 

On peut envifager les aétions humai- 
^ nés , ou par rapport à ce qu’elles font dans 
l’homme , ou par rapport à ce qu’elles font 
à l’égard de Dieu. 

Les aâions humaines , entant qu’elles 
font dans l’homme , peuvent être confidé- 
rées , ou en général , ouen particulier. 

Si on les confîdére en général , on peut- 
les regarder , ou dans le genre phyfique , 
c’eft à dire comme des modalités , des 
operations, des êtres qui font dans ramo4.'. 
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U 3ans le genre moral , c’eft à dire , corn- 
le des adlions , par lefquelles nous r^-. 
ons à Dieu les devoirs de la religion. 

Si on les conlîdére en particulier , on 
eut les regarder , ou comme actions de 
’cfprit , c’cjft à dire, connoiflanccs , pcr- 
eptions , penfées j ou comme actions de 
1 volonté , c’eft à dire , amour , choix , 
onfentement. 

Les adions humaines , par rapport à ce 
[u’elles font à l’égard de Dieu , peuvenC 
cre conhdérées fous les rapports différens 
pi’clles ont avec fa fcicncc , fa toutc-puif- 
ance , fa providence dans le bien & dans 
e mal , fou afeité , c’eft à dire , ce fonds 
l’elfencc , par lequel Dieu eft l’être des 
îtres , & le principe de tout ce qui exifte. 

La première fedion de cet Ouvra gefe- 
a employée à conlidcrer les adions de 
'homme en général , félon leur être phy- 
ique. Dans la fécondé fedion, on conu- 
lérera les adions humaines en general , fe« 
on leur être moral. Dans la troifiéme, 
tn conhdérera en particulier les adions de 
’cfprit. Dans la quatrième , celles de la 
olonté. Il faudra en âjoûter une cinquié- 
le , pour confidcrer la chûte & la dépra- 
ation de l’efprit de la volonté par le 
eché d’Adam , & en même temps leur 
établifTemcnt par Jefus-Chrift. Cette con- 
deration eft abfolument neccflairc-pout 
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I-éclaîrciflement de cette matière. Dans la*- 
(Ixiéme fedion , on confidérera les adions • 
humaines par rapport aux- perfedions de 
Dieu. Une feptiemc enfin fervira à déve- 
loper les principales difficultez. . 

,Ces différens rapports des adionT hu-- 
fnaines font' autant de chefs qui fournif- 
fent des preuves en faveur du fentimenf 
des fecours efficaces & prédéterminans, . 
Gar telle eft la- dépendance de la créature j 
que , de quelque côté qu’on l’envifage ,,on^ 
reeonnoît toujours qu’elle eft marquée au 
coin de fon auteur , & que toutes fes opera- 
tions portent le caraderede la. main toute- 
puiflante qui^ide à les former. . 



SECTION PREMIERE. 


Za Prémot hn fhyfiqm touchant les ac- 
tions humaines en général , conjidérées- 
félon leur être fhyfique, 

CHAPITRE PREMIER. 

Preuves de la prémotion fhyfique.^ tirées des 
avions des corps. 

L e fyftcme de la prémotion s’étend aux 
adions des corps , auffi-bien qu’à > cel- ■ 
les des efprits. Arrêtons-nous un moment 
iuc-ces fortes d’adions..Gecce confidéra- 

tioii 
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on nous applanirale chemin poutpafler 
unèdifcution plus importante. 

Tout ce qu’ont dit lesThomiftcs fur ce 
oint ed; fl foUde , que les plus exactes re- 
herches des nouveaux Philofophes ne font 
ue le mettre dans un plus grand jour, -Les ^ 
"homiftes , conduits par des railons théo- 
agiques , foûtiennent que Dieu par fa pré- 
aotion produit & détermine toutes les ac- 
ions des êtres qui compofent l’univers, 
.CS nouveaux Philofophes , «clairez par 
es lumières de laraifon & de l’expérience, 
•nt confidéré les corps par d’autres vûes , 
k: ont montré quetoutesleurs adions con- 
iftent dans le mouvement , dont Dieu feul 
fl: la caufe phyfique , réelle & immédiate. 
Les anciens Philofophes , à travers les té- 
jébres de la nature , avoient apperçû quel- 
[ue chofe de femblahle , &c qui ne favotife 
>as moins la prémotion : c’eft'quc Dieu eft 
c premier moteur., & la caufe primitive 
le tous les mouvemens qui font dans le 
nonde. 

Or y a-t’îl une marque plus certaine , Sc 
in caradere plus évident de vérité , que 
le la retrouver toujours la même dans tous 
CS temps , dans tous les fyftcraes , detou- 
:cs les maniérés qu’on la confidérej & de 
/oir cjue les recherches les plus curieufes , 
les decouvertes les plus nouvelles, bien 
loin d’y donner atteinte 3 ne -font au cori- 
\ traire 
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traire ^ue l’appuyer davantage &: y enché- 
rir ? il fuifira de rapprocher ici le fcnti- 
lîient desThomiftes de celui des Philofo- 
phes J de réunir les vcritcz qui ont été trou- 
vées par les uns & par les autres , pour eii 
, faire un fyftéme concerté ôc fuivi. 

I. P R O P O s I t I O N. 

La prémotion phyfique , félon les Tho- 
miftcs , cil l’adion de Dieu qui produit 
• qui détermine les adions des créatures. • 

II. Proposition. 

Toutes les adions corporelles confident 
dans le mouvement local ^ félon les nou- 
veaux Philofophes. 

La lumière du foleil & des étoilles , la 
chaleur du feu , la chûte & la pefanteur des 
corps graves , le pouvoir des forces mou- 
vantes , les phénomènes les plyis furprenans 
du ciel & de la terre , les merveilles qui 
s^operent dans la produdion , dans l’ac- 
croiiTement , dans la confervation des plan- 
tes & des animaux \ en un mot , toutes les 
opérations de la nature corporelle fe réduis 
fent aux differentes températures du mou- 
vement, & toutes les modalitez des corps , 
toutes les qualitez occultes s’expliquent 
d’une, maniéré très-belle' & très-lumineufe 
par les arrangemens differens des parties, 
qui font l’e^ec di^ mouvement é du rep^ ‘ 
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1.1 feule idée de la mariere.bien appro- 
foodie , fuâlc pour convaincre de cetce vé- 
rité les efprits accoutumez au raifonne- 
ment : mais les expériences qu’on a faites 
depuis un certain temps , & qu’on' perfec- 
tionne encore tous les jours , la font tou- 
cher au doigt par les moins éclairez. 

III. Proposition. # 

Dieu eft la caufe qui produit phyfique- 
ttlent les mouvemens. 

• La matière de foi eft indifférente au mou- 
0 vement ôc au repos. C’eft l’idée que nous 
en avons. Ce n’eft donc point elle qui fe 
donne le mouvement. Si elle fele donnoit, 
elle ie le donneroit par fa nature j elle fe le 
donneroit neccflaircment , & par confé- 
quent elle ne feroit plus également fufee- 
ptiblc de mouvement & de repos. Or com- 
me elle eft également fufccptible de l'un ôC 
de l’autre, &:'que d’elle-même elle eft in- 
différente à tous les deux j les mouvemens 
que nous appeteevons en elle, il faut les ' 
rapporter au principe fiiperieur i il' faut re- 
monter à la fource , 8c reconnoîtré qu’elle 
a un premier moteur , 5 & ce premier mo- 
teur ne peut être autre que l’Arbitre fouve- 
irain de l’univers. , ' . ' 

' C'eft ainfî qu’ont raifonné les anciens 
iPbilofophcs-.Leurrairônnehient fuffit pouf 
^montrer Fa vérité delà jpropofitioB avan^ 

— A _ 
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Æce, Sc par conféquent cellc-de la prcmd- 
tion phyfique. Mais les modernes , fans 
détruire les veritez que les anciens avoienc 
découvertes , ont pénétré plus avant dans 
le fecrct de la nature. 

Non feulement ils croyent que Dieu , 
au commencement du monde , a donné 
une impreflion générale qui a mis toute la 
mîtiere en branle , & qui enfuite , par les 
combinaifons differentes des Joix du mou- 
vement, a formé tous les mouvemens par- 
ticuliers : mais ils font perfuadez de plus , 
que , lojrfqu’en particulier le mouvemenc 
le communique d’un 'corps à un autre 
corps , ou bien lorfque l’homme excite 
•quelque mouvement nouveau dans foti 
corps , c’eft Dieu fcul qui en eft la caufe 
phyfique , réelle , immédiate, & que le 
choc des qorps , ou la volonté de l’hom- 
me , n’en eft que là caufe occafionnelle. 
Car , félon eux , "c’eft une chimere de con- 
cevoir le mouvement , comme un petit être 
qui eft ajouté à un corps •} de s’imaginer 
que dans la communication du mouvemenc 
ce petit être. fe détache de fon fujet i que 
par conféquent il fubfifte un moment fans 
tenir rien , qu’après cet inftant de paffage , 
où il a été comme fufpendu en l’air , fans 
ctre appuyé , ni fur le corps qu’il abandon- 
ne , ni fur celui où il entre , il vient en fui- 
te s’introduire ^ fe loger dans un autre 
, corps 
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corps , Comme dans une place toute nou- 
velle. -Ils font periuadcz d’ailleurs qu’on 
ne peut affigner aucune nature , ni appor- 
' ter rien de folide , ni même de fpécieux 
touchant l’effence de ce petit être , dans 
lequel on feroit confiftec le mouvement *, 
qu’on ne peut pas dire qu’il foit un & in- 
divifible , puifqu’il fubfifte dans toutes les 
parties d’un corps , qui font autant de pe- 
tits êtres divihbles j ni qu’il foit divifible ^ 
à l’infini , aufli-bien que les parties de la 
matière , dans lefquelles il fubfifte i puif- 
que fi toutes ces parties de la matière 
avoient chacune leur 'inouvement diftin- 
gué , comme elles font elles-mêmes diftin- 
guées , le moindre choc les briferoit en par- 
ties infiniment petites , à peu près comme 
le choc de deux boules de fable qui vien- 
nent fe heurter , réduit ces boules en pouf- 
iiere : ainfî il feroit impoflîble de trouver 
de la folidité & de la dureté dans les corps. 

Ces mêmes Philofophes foûticnnentque 
l’aiue n’eft point non plus la caufe phyfî- 
que , réelle , 6c immédiate ; mais feule- 
inerrt occafîonnclle du mouvement. En 
effet elle ne pourtoic l’être , ou qu’en 
comniuniquant au corps quelque chofe 
qui fût en elle \ ou par fa feule volonté , 
/ans y rien mettre du fien. On ne peut 
pas di^ç ce foit par fa feule volonté, 
ik: ia^s communiquer tien de ce qdieft eà 
Tmtk 3. «Ile; 
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elle : elle n’aiiroit donc qu’à ordonner f 
pour qu’aufli-tot les corps les plus grands 
aufll-bien que les plus petits , les plus éloi- 
gnez auflî-bien que les plus proches , fe 
milTcnt en mouvement. Car fi c’etoit la 
Y-oIonté qui , en voulant , devint la caufe 
phyfîque du mouvement des corps , com- 
me cette volonté peut fe porter vers les 
corps éloignez , auffi-bien que vers ceux 
qui ne le font point j vers les corps d’une 
grandeur immenfe^ auflirbien que vers les 
plus petits i que la diftancé.des lieux & la 
grofleur de la mafle n’eft point un obfta- 
cle à nôtre vouloir , la volonté remueroit, 
-ces corps avec autant de facilité que nous 
remuons la main.jclle fe joücroit de l’u- 
nivers entier , puifqu’il ne lui en coûteroic 
qu’un vouloir 5 elle donneroit au corps , 
quand elle le voudroit , le mouvement le 
plus rapide , le plus violent , le plus im- 
pétueux qu’il cft poflible de concevoir,' 
puifqu’il feroit toûjours proportionné à' 
les defirs. 

On ne peut donc point foutenir que la, 
volonté, nellc étoit la caufe phyfiqucÔC: 
- immédiate du mouvement , le fût uniqucr 
ment par fes deûrs , &: fans. y rien mettre 
du dén. Comment donc remuëroit-elle les» 
corps ? Eft-ce^ qu’elle iroit elle- nrême feii 
heurtet cpntr’eüx j que tantôt elle fe ren- 
4rcic dure , tnaifivc,, imj>énétrable , pPUIJ 
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être propre à un choc j tantôt coulante &: 
fluide , pour fe lai (Ter imbiber par les corps, 

& fe glifler mollement & paifiblemeiic 
dans l’intérieur de leur être ? Laiflbns-là 
ces chimères. 

Si le mouvement cft un être Se une réa- 
lité , l’ame ne pourroit le comniuniquer 
au corps fans leur donner cet être •, & où 
le prendroit-elle , cet être,finon dans fon 
propre fond î II n’appartient qu’à Dieu 
de créer &c de mouvoir les êtres , fans rien 
détacher de fon être, Aulïi en produit-il 
tant qu’il veut , &c comme il veut , parce 
qu’il les produit de rien. Mais pour l’a- 
me , jamais elle ne pourroit phynquement 
ôc immédiatement produire le mouve- 
rnent , fans communiq ler quelque chofe • 
de ce qui efl: en elle. Or entr’elle &c les 
corps il n’y a point de qualitez communes 
qu’elle puifle tranfmettre de l’un à l’autre. 
Etant ample comme elle eft , il n’eft pas 
poflîble qu’elle détache d’elle - même une 
portion de fon être , pour la placer dans 
un corps qui eft divifiole. 

N’entrons point plus avant dans cette ' 
matière ; je la trouve ft bien traitée & 
avec tant de netteté & de lumière par d’il- 
luftres Auteurs , qu’il eft plus à propos de 
- me réferver à y recourir dans le befoin , 
auede la traiter dans fon étendue. Il fuf- 
i&i d’expliquer icy le fyftcme de çes Aù- 

B Z teursj,. 
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teurs ; cette explication meme en fait lai 

preuve la plus decifive. 

Dieu quia créé la matière, la conferve 
encore à chaque moment par une produc- 
tion continue i c’cft une vérité alTez recon- 
nue, dont on pourra dans la fuite donner 
quelque preuve. Suppofons que Dieu con* 
ferve, ou pour mieux dire, produife une 
boule dans le même efpace , pendant plu- 
iieurs momens *, on conçoit que pendant 
tout ce temps-là cette boule cft en repos. 
Suppofons enfuite que Dieu conferve , 
c’eft-à-dire , qu’il produife cette boule au 
premier moment dans i’efpace A., au fé- 
cond dans l’çfpace -B. au troifiéme dan$ 
l’efpace C. ^ de même dans les momens 
fui vans jon- conçoit que cette boule eft en 
mouvement. Donc -la feule produélion 
fucceflSve d’un corps dans les parties diffé- 
rentes de l’efpace , fuffit pour donner l’i- 
dée du mouvement. Et de là je conclus 
dcmonftiativement que , puifque cette pro- 
duârion continuée en divers efpaces fuffic 
pour rcr^lir l’idée du mouvement , elle 
luffit aufli pour conftitucr fa nature Ôcfôn 
ciTence. 

. Bien plus , ce petit être ajoûté à la ma- 
tière , cette force que l’on croit attachée 
aux corps pour les tranfporter , cft -une 
pure chimere, &C nullement la nature da 
^ mj 5 uvemen:. Car anéantiffea-le , ce 
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kre , àcer tant qu’il vous plaira cette qua- 
lité jxetté force , cet -accident , accordez- 
iiioi feulement que Dieu produife fuccef- 
fivcmcnt un corps en differentes parties de 
refpace , je vous Mrantis que vous m’avez 
donné un véritable mouvement *, & par 
:onféquent l’efTence & la nature du mou- 
i^cment ne conûftent pas dans cet accident , 
5c ce petit être ajoutée , puifque l’efTencc 
l’une chofe eft ce fans quoi cette chofe ne 
3eut niéxifter, ni être conçue. 

Il n’y auroitq^’à' donner la forme à cet- 
:c preuve pour en faire une démonftration. 
M’allons ^onc pas nous alambiqué r l’ef- 
>riç- , 6c nous jctter»dans des queftions 
nexplicables fur la nature du mouvement -, 
•evenons-cn à la finiplicité de nos idées; 
nettons à- part -les préjugez , 6c nous 
^errons tomber plufieurs difficultez con-- 
idcrablcs'. ’ " • 

Pat. cela même on conçoit aifément la 
lureté des folides 6c la fluidité des li- 
[ueurs , qualitcz inexplicables dans l’au- 
rc fyftéme. Le mouvem'fent 6c. le repos dé- 
>endent de la volonté de Dieu qui veut 
•roduire continuëmcnt un corps dans le 
lême voiflnage des autres corps , ou dans 
’autres voifînages. On peut donc fuppo- 
;r que Dieu , pour former l’univers tel 
u’il eft , ait voulu qu’il y eût de certai- 
es molécules de rnatiere , dont les parties 

B 3 demcii* 
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demeuraflenc toujours l’une proche de l’au- 
tre, 5c qui ne fuflent point brifées ôc ré- 
parées , quand même on les frapperoit. 
Dès-là ces petites parties font des parties 
dures. De ces parties , il peut y en avoir 
de rondes , de plates , de crochues , de ra- 
meufes. Il n’en faut pas davantage pour 
fournir ces premiers matériaux qui ont fer- 
vi à la ilrudure fi admirable 5c li variée 
du monde corporel. 

Mais revenons. De tout ceci je conclus 
que fi le mouvement n’eftque la conferva- 
tion , ou plutôt que la production fuccef- 
fîve d’un corps dans les differentes parties 
de l’efpace , il eft évident que Dieu eft la 
caufe qui produit phyfiquenient ôc immé- 
diatement chaque mouvement en particu- 
lier j 5c c’eû ce que je voulois montrer,. 

IV. Proposition. 

Dieu eft non feulement la caufe qui pro- 
duit les mouvemens , mais il eft encore cel- 
le qui les détermine. 

Pour ce qui eft des mouvemens des af- 
tres , des élemens , ôc des autres portions 
delà matière qui ne font point unies à des 
intelligences , ces mouvemens particuliers 
font des fuites néce flaires de certaines loix 
que Dieu a établies pçur les régler. Lorf- 
qu’on parle des loix du mouvement , il nç 
faut pas s’imaginer que c’eft la nature qui 

. Us. 
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les Impofe, &: que Dieu les fuit fervile- 
ment. Dieü eft le maître fouverain , & ne 
reçoit la loi île perfonne. Dieu a voulu 
mettre dans ce qu’il opère un certain or- 
dre , afin de donner à la nature. un cours 
fuivi & réglé , tel qu’il lui a plii. Il a vou- 
lu que ce fût à l’occafion de tels & tels 
chocs que tels corps fuflenr placez dans les 
efpaces. C’eft cet ordre que nous voyons 
dans la nature , que nous appelions les loix 
du mouvement. Or il paroît clairement 
par là , que c’eft Dieu qui a'déterminé les 
inoiivemens de tous les corps qui ne font 
point animez d’une ame raifonnable. 

Pour ce qui eft des mouvemens du corps 
humain , Dieu en eft la caiife phyfique im- 
médiate, comme on l’a montré. Maiisafin 
d’établir une correfpondance entre le corps 
& l’ame , il a voulu mettre certaines par- 
ties du corps en mouvement', à l’occafioa 
de certaines volontez dé l’amc. Or fi l’on 
montre dans la fuite , que Dieu eft la caufe 
déterminante des volontez , if fera clair 
auffi que Dieu eft la caufe qui détermine 
au moins mèdiatement les mouvemens du ' 
corps humain. 

Raflemblons ces propofidons pour en 
former un raifonnement. 

La premotion phyfique 'eft une aédon 
de r>ieu qui produit & qui détermine les 
adibions des créatures. Or l’aétion ^e Dieu 
■ - B 4 eft 
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e(l la caufe qui produit & qui détermine 
lesadions pur-cment corporelles. Car tou- 
tes ces avions confiftent dans le mouve- 
ment , félon la fécondé propofition. Oc 
Dieu eft la caufe qui produit & qui déter- 
mine tous les mouvemens > félon la troifîé- 
me & quatrième propofition. Donc Dieu 
eft la caufe qui pr<wuit & qui détermine les 
aètions purement corporelles. Donc il faut 
admettre pour, ces adions une prémotion 
phyfique. C’eft ce qui étoit à prouver. * 
Qu’il eft confolant de voir que ce que la 
religion nous oblige de croire à l’aveugle , 
que c’eft en Dieu que nous vivons , que 
nous nous remuons , que nous fommes , 
la raifon même , de concert avec les expé- 
riences , çonfpire à nous le mettre fous les 
yeux. Concevons donc que Punivers en- 
tier eft dans les mains d’une providence fu- 

f >éricure \ que les agitations étonnantes de 
a mer, les révolutions de ces aftres qui 
roulent fi majeftueufemenc fur nos têtes , 
ce branle univerfel dans toutes les parties 
du monde vifible , les mouvemens de cette 
multrtude infinie de reflbrts, qui fe tien- 
nent & qui fe correfpondent depuis le plus 
petit atome de la terre, jufqu’au fommet 
de la voûte du Ciel , toutes les operations 
de la nature , ne font que l’impreflîon que 
le Créateur donne continuellement à la 
matière j ôc qu’au milieu de cette vafte ma- 
- • chine. 
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tîiine , de ces efpaces immenfes , de ces 
tourbillons épouvcntables-, il y a un bras 
invifible qu; , jettanc à droit &: à gauche 
une vile poumere , fait produire dans le 
fcin du monde des effets fi merveilleux* 
Mais feroit-il pofllble que cet être tout- 
puifTant , qui opère de h grandes chofes 
dans les corps , qui ne fe contente pas de 
les avoir créez une fois , mais qui les foû- 
tient , 6 c qui les détermine , en fît moins' 
dans le monde fpirituel ? n’eft-ildonc pas 
le Dieu des cfprits , comme il eft du ciel , 
de la terre ? Et fon empire s’étend-il moins 
fur les cœurs , que fur les créatures inani- 
mées, . 


C H À P 1 T R E II. 

JJ'iJferlce des aBîons ^ des modaliùz. Jpîrl* 
tuelles , comparée avec cdle des avions 0*^ 
des modalitez. corporelles. - 

M .Ais , difa-t^oh , la différence eft en- 
tière. Les corps font par enx-mê- 
mes fans mouvement , fans force , fans 
aéiion j au lien que l’éfpriteft plein d’adi- 
viré & de puiftance. Les cOrps ne font que 
des caufes occafionnelles -, les efprits pro- 
ùduifenr xéellement leurs avions. Il eft vrai : 
jnais quelque aélif que foit l’efprit, on foû- 
u . V ' B j 
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tient que jamais il ne produira Ton adion 
,fi Dieu ne la lui fait produire j & c’eft ce’ 
qu’il eft aifé de prouver , en confiderant la 
différence même qui fe trouve entre les 
adions & les modalitei des corps ôc celles 
des efprits. Examinons avec foin cette ma- 
tière j elle eft capitale , &c elle fervira de 
fondement à quelques démonftrations. 

I. 

Pour donner à la matière de nouvelles 
modalitez , il n’eft pas néceffaire d’y ajoû- 
ter de nouveaux degrez d’être -, mais il fuf- 
fît de ranger différemment fes parties. Je ' 
prens dans ma main un nombre de jettons , 
je les arrange fur une table , j’en fais un 
quarré , enfuite un triangle , un hexagone. 
Ce font toûjours les mêmes jettons i Sc ' 
pour former ces diverfes figures , il ne faut 
que ranger diffcrçmment ces jettons. lien 
eft de même des parties de la matière. Eft- 
il croyable que la figure triangulaire, ou 
que la quadrature foit un être différent de 
ces jettons arrangez en triangle & en quar- 
ré, & que, quand je broiiillemes jettons 
arrangez en quarré , un petit être nommé 
quadrature s’envole fur le champ j & que 
fi-tôt que je les arrange de nouveau , il fore 
de nouveau du fein du nêahf,*5e_qu*il va 
fe loger fur cet arrangement qui vient d’é- 
jtre formé}/ 
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Mais encore , par qui cette petite en- 
tité feroit-elie formée ? L’admirable fécon- 
dité , fi en répandant des jettons fur une 
table , j’avois le pouvoir de verfer de nou- 
veaux êtres à pleine main \ 

Non , dira-t’on , c’eft Dieu qui crée cet- 
te entitatule. Mais fi j’avois arrangé mes 
Jettons en quarré , je conçois Sc je foûtiens 
que mon quarré feroit très-réellement quàr- 
ré , quand même l’entitatule de quadrature 
n’y {eroit point introduite. D’ailleurs fi la 
quadrature eft un être ajouté au quarré , . 
pourquoi la configuration de cette quadra- 
ture ne fcra-t’elle point encore un être ajoû- 
té à la quadrature , & la configuration dé 
cette configuration jufqu’à l’infini ? 

R,evenons au vrai , ôc retranchons les 
cntitatules inutiles. Pour faire des qùar- 
rez , des triangles , des cerclés i en un mot 
des figures avec de la matière , il ne faut 
que ranger différemment fes parties , leà 
mettre au centre ^ à la circonférence , dans 
un angle , dans un plein , à droit , à gau- 
che î voila dis figures faîtes , au rabais de 
toutes les entitatulcs. En font-elles moins 
réelles , quoiqu’on ne fafte point coiififter 
leur réalité dans des êtteS furajoûtez , mais 
dans les parties réelles de la matière , qui 
fe trouvent réellem'erit placées tantôt d’ fi- 
ne maniéré , tantôt 'de Paiitte .*, tantôt là 
partie Ar proche la pattié 9;tàntôê^l^^ 

“"i ® ^ . tantôt 
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tantôt dans un tel voidnage , tantôt dan$ 
un autre î On le conçoit nettement de cet-; 
te maniéré. 

Or fi les eflences des figures étoient au- 
tre chofe que cet arrangement, il cft fût 
qu’on ne concevroit point de figures fai- 
tes par le feul arrangement, & fans enci- 
tatules fura joûtées j car on ne fçauroic con- 
cevoir une chofe fans fon cflcnce. Cette 
raifon me paroîtdécifive. 

Bien loin même qu’on ait befoin d’ajou- 
ter un être nouveau pour faire une nouvel- 
le figure , il y a une infinité de figures que 
l’on fait par le feul retranchement. La plus 
merveilleufe découpure , vous la détachez 
d’une feüille de vélin toute nue. Séparez 
ces morceaux fuperflus , ôtez avec une 
main habile ces parties qui obfcurcifient , 
faites certaines entailles délicates j en tout, 
cela je ne vois que des retranchemens & 
des coupures ^ 5c je me pafie for bien da 
nouvel etre qu’bn m’offrira d’y ajoûcer. 

Ce qu’on prouve d’une de ces modalitez , 
il faut l’étendre à toutes celles qui font de 
Ja même nature. 

Je vais plus loin , & je l’applique à cer-* 
taines qualitez extérieures , qui peuvent 
même regarder les efprits , la reffcmblan- 
Ce , le rapport , la proportion. Ce fiant cho- 
fes réelles , mais qui ne font que les êtres 
' jsiçmes reffemblans. 11 y a vingt ans que 
' , per- 
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perfonnc au monde n’avoit un front, des 
yeux , une phyfionomie femb labié à la 
mienne. Depuis ce tems-là , il eft né au 
Pérou un homme qui me reCTemble. Dira- 
t’on qu’une petite entité , nommée refTem- 
blance , eft partie du Pérou , a travetfé les 
mers , eft venue me choifir au milieu de 
tous les peuplés de l’Europe , pour fe plan- 
ter fur mon vifage > Si l’on me répond 
qu’elle eft reftée au Pérou , & qu’il n’y a 
que mon confrère Américain qui ait par . 
devers lui cet être de reflèmblance , j’aurai 
lieu de me plaindre de ce qu’on le fait plus 
riche que moi. Car je prétens que la fimili- 
tude doit être égale pour les deux termes, 
qu’elle eft dans l’un auflî-bien que dans l’au- 
tre , & <^ue je ne fuis pas moins femblablc 
à lui qu il l’eft à moi. Je veux donc avoir 
ma part à cet être nouveau ; & s’il naît un 
million d’hommes femblables à moi, j’au- 
rai auffi l’avantage de me voir grolE d’un 
million d’êtres tout nouveaux. 

Mais ne parlons point de ce genre de 
qualitez extérieures qui ne nous importe 
point maintenant j je me retranche à foû- 
tenir que pour donner à la matière des 
modalitez réellement différentes, il n’eft 
pas néceffaire d’y introduire un être nou- 
veau , mais qu’il fufEt de ranger différem-p 
ment fes différentes parties. 

Le mouvement de la matière ^mblera 

peut- 
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peut-être mériter quelque chofe de plus 5 
mais on vient de montrer dans le chapitre 
précédent, qCje le mouvement n’eft que la 
produ(îtion fucceflive d’un corps en diffé- 
rentes parties de l’efpace ■, comme le repos 
eft la|>rodu6Hon continue d’un corps dans 
la meme partie , & il eft confiant que , 
pour être produit tantôt dans un lieu , &: 
tantôt dans un autre, un corps n’a pas un 
degré d’être de plus , ni de moins. Or c’eft 
dans le mouvement que confiftent les ac- 
tions des corps J c’eft par le mouvement 5 C 
le repos que le font les différentes configu- 
rations. .Ainfî je conclus , qu’on a beau 
donner à un 'corps différentes aétions & 
différentes modalitez ; on ne lui ajoûtera, - 
point de nouveaux degrez d’être. 

II. 

Il n’e'n eft pas de ijiême des adions & 
des modalitez intérieures de nôtre arae.- El- 
le eft (impie, elle n’a point de parties j ce 
n’eft donc pas l’irrangeinent différent de 
fes parties qui fait fes modalitez & fes ac- 
tions differentes , comme il fait les moda- 
licez différentes d:S corps. En quoi donc 
confifteront- elles ’ Car il eft certain, & 
nous réprouvons tous les jours , que nôtre 
ame a différ entes modalitez. Nos conuoif- 
fances , nos fentimens, nos amours chan- 
gent. prefque continuélleitienc 3 & un liiê- 
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me inftanc én voit fou vent naître & céfler 
plufieurs. 

D’ailleurs ces modalitez font réelles , Sc 
l’on ne perfuadcra jamais à un homme fen- 
fé qu’une eonnoifiance & un plaihr foienc 
un néant. C’eft affez même qu’elles foienc 
intelligibles j.pour nous alTurcr qu’elles ne 
font pas un rien. Or je ne conçois des mo- 
dalitez réellement différentes dans un mê- 
me être qu’en deux, maniérés , ou parce que 
ce font des arrangemens réellement difré- 
rens d’un être qui a des parties réellemenC- 
diftinguées , ou parce que ce font différens ' 
degrez d’être. On ne peut point dire le 
premier touchant les modalirez dê nôtre 
ame , puifque rame n’à point de parties- 
réellement diftii^uées. Difons donc que 
les modalitez différentes de nôtre ame font 
différens degrez- d’être j c’eft-à-dire , <Jüe 
Dieu, qui la produit à tout moment par , 
une confervation continuelle , la produit 
tantôt avec un certain degré d’être , & tan- 
tôt avec un autre ^ &C que lorfque fans dé- 
pouiller l’ame de ce qu’elle avoit > il lui 
ajoute de nouvelles modalirez , ce font de 
nouveaux degrez d’être qu’il lui ajouté^ 
3>onnons un autre tour à ce raifonnement. 

III. 

Il y. a certaines qualitez qui ne changent, 
^iat réêlkmenc l’ànie ’y la. ceffemblajice. 
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•pair exethple. L’âme de Pierre devient fem<î 
blable à l’ame de Paul j pendant ce temps- 
là,! ’ame de Paul demeure toujours la mê- 
me j c’eft Pierre qui change pour arriver- 
au point où eft arrivé Paul j mais Paul ne 
change.point , & il ne lui vient aucun être 
nouveau , pour cette relTemblance nouvel- 
le, Maintenant je.n’ai pas deiTein de par- 
ler de ce genre de qualitcz , ou , pour par- 
ler plus jufte J de ces relations , de ces rap- 
ports qu’on peut appeller extérieurs : je 
parle des quaHtez qui changent réellement 
& intérieurement une ame. . 

Lorfqu’on pafle d’une moindre connoin» 
Lance à une connoi (Tance plus étendue, de 
la douleur au plaiTir , de l’iridifFérence à 
Taraour , certainement on ne demeure- pas 
le même , on ne palTe point du néant au 
néant, & le changement qui fe fiit alors , 
ell auffi réel qu’il éft intérieur, Of en quoi 
condile un tel changement ? - 

Je comprens aifément qu’il fc fait un 
changement réel dans la matière , fans 
qu’on y introduife aucun être nouveau,. - 
La matière a des parties réellement diftin- 
guées. On n’a qu’à arranger différemment 
ces parties , l’être de la matière demeurera 
toujours le même j fesarrangemens feront 
réellement différens. Mais pour l’ame, ce 
n’eft plus la mêmechofe. L’ame eft un être 
im U fimple^^elle n’a point de parties, & 
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point capable de recevoir par cet eil- 
droic aucun changement. S’il le fait donc 
en elle un changement réel , il faut que ce 
foit dans fon être même qu’il fe fafle. 

Son être qui eft un & fimple , ne chan- 
gera jamais réellement , s’il n’acquiert une 
réalité , c’eft à-dire , quelque degré d’être 
nouveau , ou s’il ne perd queJque degré d’ê- 
tre ancien. Car h cet être n’acquiert rien , 
&c s’il ne perd rien de ce qu’il avoit, je 
foûtiens qu’il demeure le même , &c qu’il 
•ne s’y fait aucun changement réel. 

Si dbnc l’ame n’eft point immuable , Sc 
Il au contraire la raifon & l’expérience 
nous apprennent que l’amc eft fulceptible 
de changemens réels , il faut convenir que 
ce changement Ce fait par quelque degré 
d’être qui eft ajouté à l’arnc , ou dont elle 
eft privée ; & la différence qu’il y a fur ce 

Ï >oint entre l’ame & la matière , c’eft que 
a matière ayant plufieurs parties , eft fuf- 
ceptible d’arrangemens réellement diffé- 
rens , Sc par conféquent de changemens 
réels , qui tombent fur ces différens arran- 
gemens , & ne touchent pas le fonds de 
fon être : au lieu que l’cfprit étant un , lé 
changement réel qui fê peut faire en lui , 
tombe fur fon être même, & que cet être 
ne peut changer que pkr ' quelque addi- 
tion , fouftradion ou fubftitution de de- 
grez d’être. ■ 

IV, 
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IV.- 

Voici encore quelques preuves de la mê- 
me veritc. Qu’on prenne une mafle de ci- 
re de vingt livres , on la trouvera toujours 
terminée par quelque figure , foie ronde , 
foit cubique , &c. Mais fi elle a une figure 
ronde, elle n’aura point la cubique, elle 
ne peut pas avoir en même rems deux figu- 
res qui environnent chacune toute fa, fur- 
face. On ne la fera devenir ronde qu’en 
lui faifimt perdre la figure cubique.. Com- 
me cette matière n’acquiert une modalité 
qu’en perdant une autre modalité égale , 
elle n’aura jamais ni plus , ni moins de mo- 
dalitez , quand même on l’en feroit chan- 
ger à tout moment. 

A' l'égard de nôtre ame , il faut raifon- 
ner différemment , il n’eft pas néceflaire 
qu’elle perde pour acquérir -, 8c pour y in- 
troduire une modalite nouvelle , il n’eft 
point néceflaire de détruire une modalité 
anciennement acquife. 

En effet , quelle feroit cette modalité 
qu’une connoiflance nouvelle , par exem- 
ple ,,viendroit néceflairement détruire î 
Seroit-ce une connoiffance , ou une non- 
connoiflance ? Il l^roit ridicule de dire que 
c’eft'une non -connoiflance. Car là non- 
connoiflance eft un néant de connoiflance 
8c de réalité actuelle j ce n’eft 'donc point- 

une 
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.«ne modalité réelle. Il ne feroit pas moins 
ridicule de dire que cette connoifiance nou- 
velle détruit nécelTairement une connoif- 
fance anciennement acquifc. Nos connoiC 
fances , bien loin de fe détruire , fe foû- 
ticnnent & fe forrifitnt -, & c’cft par Tu- 
nion réciproque des connoifTances nou- 
velles avec les anciennes- que nôtre efprit 
s’étend & croît en lumière.. Nôtre ame 
n’eft donc pas comme ce morceau de ma- 
tière , elle augmente en modalitcz réelles , 
elle a plus de connoiflance , plus de plai- 
fîr , plus d’amour dans un temps que dans 
un autre. Elle augmente donc en réalitez , 
elle augmente donc en degrez d’être.. 

V. 

-Quoique cette roafTe de matière qu*on' 
fuppofe avoir une figure ronde, n’ait pas 
en même temps la figure cubique , elle en 
contient néanmoins toute la réalité. Car 
pour faire une figure nouvelle avec de la 
cire , il ne faut que ranger différemment 
fes différentes parties. Ce morceau de ci- 
re a une infinité de parties différentes , qui 
peuvent être rangées en rond , en quarré , 
en triangle y il a donc tout ce qu’il faut 
pour faire une figure cubique j quoiqu’il' 
rx’ait point aduellement cette figure cu- 
bique , il a toutes les pièces neceffaireS' 
pour la compofer j il la contient équiv.^ . 

Icm^ 
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lemmentj il n*eft point néceflrire pour U 
former , d’y introduire aucun être non- ' 
veau. Par conféquent quoique ce morceau, 
de cire n’ait point encore la -figure cubi» 
que , il en contient toute la réalité. 

Non feulement le morceau de cire con- 
tient toute la réalité de la figure cubique 
qu’il n’a pas , mais, il contient même , 
pour le dire en paflant, il contient , dis- 
je , dans fon.'fein une infinité de figures 
plus petites que cette grande >figurc donc 
il eft termine & environné.. . 

Car n’cft-il pas vrai qu’au milieu de ce 
morceau de cire , ou d’une autre matière 
brute & mal figurée , un Sculpteur habi- 
le a Part de trouver une ftatuë plus belle 
que celle de Jupiter'Qlympicn de Phidias ? ^ 
Pour travailler cette ftatuë , le Sculpteur 
y met-il quelque chofe du fien ? Y fait» 
il entrer quelque être nouveau’ Elle y cft: 
cette ftatuë , & pour l’y découvrir on ne 
fait qu’enlever certaines parties de matiete 
dont elle étoit. cachée. 

Bien plus , fans, employer la force &. le 
cizeau , fi Dieu le vouloir ainfi , ne pour- 
roit-il pas nousPy faire appercevoir ? S’il 
faifoit percer nôtre vuërjîifqucs dans le fein 
obfcur de cette maffe, s’il dérobbit à nos 
yeux tout ce que le Sculpteur devroit en 
retrancher , s’il ne nous montroit que ce 
que le Sculpteur devroit épargner & met- 
i ~ " tre 
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tre à découvert J ne verrions-nous pas une 
ftacuc toute formée -, & ne la verrions-nous 
pas incomparablement plus belle que fi elle 
r avoir été fabriquée par la main d’un hom- 
me , toujours peu habile , & avec des iuf- 
trumens gromers & défectueux ? 

Que dis -je une ftatuë ? Par le même 
moyen fi Dieu vouloir nous faire cnvifa- 
ger tantôt certaines parties de cette matiè- 
re , & tantôt nous en cacher d’autres , ou 
s’il nous fiiifoit diftinguer par nos yeux ce 
que le Sculpteur fépare avec lecizeau, rte 
nous y feroit-il pas appercervoir des pyra- 
mides /des cubes , des obélîfques , des co- 
lomnes , plufîeurs colomnes mêmes , un 
ordre entier d’ArchiteCture , tous les or- 
dres que la Grece & l’Italie ont jamais in- 
ventez , & encore beaucoup d’autres , avec 
leurs orneraens diifétens, & une infinité 
d’autres configurations , combinaifons , 
tirrangemcns ? En forte que fi Dieu vou- 
loir nous découvrir fucceflîvement toutes 
les merveilles qui font cachées dans la plus 
petite partie de da'matiere , il lui faudroit 
unë'éternité pour les épuifer , parce que 
la matière étatït divifible à l’infini , elle 
offire unelrrfinité de faces^ fous lefquellcs 
elle peut être apperçûë. 

■ia-plus petite portion de naanerc U 
'plus mépriiableen aparence contient donc 
des meiyetiies capables de furprendre Sc 
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xîe ravir les plus grands clprits. Je dis plus ^ 
& C’efl: ce que j’ai maintenant en vûë •, elle 
contient tout fon être , & la réalité donc 
elle eft fufceptible , fuivant le cours de la 
nature. Car cette portion de matière ne 
peut avoir que de deux foites de figures ( je 
dis la même chofe de fes autres quali tcz qui 
dépendent de ladifpofition des parties ) ou 
des figures qui terminent 6c environnent 
toute la furface, ou des figures plus peti- 
tes, & que l’on peut faire en la taillant 6c 
l’incizant. A l’égard de ces dernieres , on 
vient de montrer qu’elle les contient tou- 
tes j à l’égard de la grande figure qui en- 
vironne route la rnafle & la termine , il ne 
peut y en avoir qu’une à la fois. Mais quoi- 
que cette portion de matière n’ait point 
' actuellement d’autre figure que celle-là , 
on a montré qu’elle avoir toute la réalité 
des autres figures , Sc qu’afin qu’elle reçue 
une figure nouvelle , il ne falloir ajouter 
aucun être nouveau : & de là je conclus 
que chaque portion de matière contient de 
tout tems toute fa réalité. Il n’en eft pas 
de même de nos âmes. 

Si Dieu a voulu donner à la matière le, 
ciràCtcre d’un être qui a reçû tout d’un 
coup tôute fa réalité.,, il a voulu donner à 
l’ame celui d’un être qui peut croître 
croîfre en être , &-qiïr3oit.n’acquerir fa 
plénitude qu’avec fuccefiiQn & par degrés^ 
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C’eft une chofe inconteftable que nos 
ICS augmentent en degrc2 d’être j & à 
i voudra en douter , je lui demanderai 
i polTcde autant de bon heur , maintenant 
’il efpere en pofledcr dans le Ciel j ou 
croit que le bonheur qu'il recevra dans 
Ciel, eft un néant, ou un, être. Nous 
.tons que nos penfées varient , nos plai- 
> , nos amours j & la foi nous apprend 
e l’amour de Dieu S’enflamme & le for-r 
c dans le cœur. 

Or ces nouvelles penfées , ces nouveaux 
;rez d’amour étoient-ils auparavant dans 
ne, ou n’y étoient-ils pas ? On ne di- 
oas qu’ils y éroient , puifqu’on fuppofe 
bn vient de les y mettre. Tout ce qu’on 
irroit dire , c’eft qu’ils y étoient equi- 
cmment. Mais ce feroitunc penfée ab- 
de & intolérable. 

Un homme privé de l’amour de Dieu 
oit donc un être équivalent , c’eft-à- 
: , un être aufli bon ôc aulfi parfait: 
ar le mot d’équivalent lignifie cela ) 
an juftequjala.Gbarité répandue dans, 
:œur par l’opération du S. Efprit. Uii- 
e qui auroit un degré inférieur & de’ 
ice & de.lumiere , Adroit. donc dans l’a— 
quelque chofe d’égal; à. ce haut. degré- 
peiifeAiew où. fojpit. aiîixez; Içs , Sainwa 

i ' ■ r. 



' T. A Trimdthn phy^Ji^tie 
les plus diftinguez. Enfin un Bicn-heurenx 
dans le Ciel n’auioic aucun avantage fiic 
un homme qui habite cette terre de malé- 
didioR & de ténèbres , puifque celui-ci 
auroit une ame , dont Bêtre vaudroit tout 
autant , qui feroit par conféquent *auflî 
eftiniable , aufli bieivheureufe , aufiî par- 
faite , que celle du Bien-heureux. 

Puis donc qu’un homme qui acquiert 
l’amour-de Dieu , ou qui l’acquiert dans 
un degré plus éminent , n’avoit point au- 
paravant cet amour , puifqu’il n’avoit pas 
même un être équivalent j il s’enfuit qu^’il 
augmente en être , & que Ton être par con- 
féquent acquiert de nouveaux degrez *, êc 
c’eft là tout ce que-je prétens ici montrer , 
que pour acquérir ces fortes de modalitez 
^ns l’arae , il faut acquérir de nouveaux 
degrez d’être. 

Au refte fi quelqu’un , fuivant les prin- 
cipes d’une autre Philofophie , prétendoit 
la même chofe touchant les corps , c’eft-à- 
dire , que les corps ne peuvent non plus ac- 
quérir de nouvelles modalitez , fans acqué- 
rir de nouveaux degrez d’être , des quali- 
tez , des entitez nouvelles *, je ne croirois 
pas ce fentiment conforme à la raifon , 
mais je le croirois très-favorable à ce que 
|c viens d’avancer touchant les modalitez 
fpirituelles. Car fi l’on dit que les corps 
o’âcquierentdcs modalitez nouvelles qu'en 
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acquérant de nouvelles réalitcz , de ndu» 
veaux dcgrez d’être , pourquoi à plus 
force raifon ne diroit-on pas la même cho- 
fe de nôtre ame ? Je ne crains donc rien 
de la parc de ceux qui foûtiendioicnt cet- 
te opinion. 

- Il y a plus à craindre delà part de ceux 
qui croyenc que Içs corps acquièrent de 
nouvelles modalitcz , fans acquérir de nou- 
veaux dcgrez d’eftre , & qui voudtoicnt en 
conclure la même choie à l’égard de i’ame. 
Ç’eft pour réfuter cette conféquence que 
j’ai crû devoir m’étendre, pour exàmincr 
la différence de l’un & de l’autre. Çette 
matière reviendra en plus d’un endroit ; 
8c , à force de l’examiner , peut-ellre réuf- 
fira-t’on à la mettre dans fon jour. 


C H A P I T .R E III. 


Dt la Primotion fhyfi^ne dans la prodne^' 
îion des aBions fpirituellts conjlderécs (ti 
.général félon leur êfre fhyJiqHC. 

m * 

E principe que je viens de déduire’ 
J dans le chapitre précédent , me pâroîc 
alTez folide , pour pouvoir entrer dans 
quelques démonftrations , aufquçlles je, 
lyais donner la foriiie fuivantc. 
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D £ M A N JD E* 

Je fuppofeune intelligence créée, qài>, 
outre ce qu’elle avoit , acquiert encore une 
râodalité de plus j üne.intelligence qui »’a- 
voit que la puiflance d’aimer Dieu , àc 
qui forme un aéle' de cet amour ,: une in- 
- rcHigcnce* qiii n*avoît qu’un amour de 
Dieu fott foible , & qui en forme un adtc 
'plus. fort & plus élevé. 

T - 

L E M M E. 

• 9 

Cette mtelligence qui , félon la fuppo- 
fition , acquiert une modalité de plus , ac- 
quiert un nouveau degré d’être j elle aug- 
mente en être *, elle en a plus depuis qu’el- 
le a cette modalité , que lorfqu’elle ne Ta- • 
voit pas. Dans le moment A. elle n’avoic 
lîmplement que lepouvoir d'aimer Dieu j 
dant le moment B, elle forme un aéle de 
cet amour. Dâns le moment B.ellem’a- 
voit qu’un amour entore fort petit & fort 
■foible;' dans le moment Ç. elle forme uû 
ade d’amour plus grand & plus fort. 

- Oril eû certain que c’eft quétque chofe 
de plus d’aimer Dieu aétuelleraent , que | 
de pouvoir l’aimer fimplemcht ; que*c’eft 
quelque chofe de plus de l’aimer plus for- -ï 
tcment ,'que de l’aimgr plus -foiblemenr.," 1 
Ce quelque chofe n’eft pas par conféqùeritî f| 
liéanc , u!'.'‘ien , une chinicrc 5 mais un • * 

' - . . • •- < ccre , . . 

- • . - - i 
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pfôHvèe par It rdfhmûitnt 
erre , une réalité j & par conféquent cette 
intelligence a dans ce moment une réalité 
•& un être de plus qu’elle n’a voit le moiTienc 
d’auparavant j elle eft augmentée en être, 
elle en a plus. Il n’eft pas nécelTairc d’in- 
jfiftéifplus long-temps fur ce lemme,touC 
le chapitre précédent en fait la preuve. 

«,Principe. 

On rie donne point ce qu’on n’a point.. 

Corollaire. 

Par conféquenton ne donne point plus, 
jue l’on n’a. 

-, Autre Corollaire. ‘‘ 

Si un être créé augmentoit tout feul foti 
rre , il fe donneroit plus qu’il n’a. 

Pour augmenter tout feul fon être , il fau- 
roit que n’a'yant eu , par exemple , que 
uatre degrez dêcre.dans le moment A , il 
’t en forte tout feul d’en avoir cinq dans le 
ornent B. Or H cela étoit , il fe donneroic 
us qu’il n’a i car il fedpnneroit un degré 
être plus qu’il n’avoit. Parconféquent ja- 
ais cet être n’augmentera tout feùl fon être. 

TheoRemeI. 

Jamais une intelligence ne fe donnerai 
-ite (eule une modalité , telle qu’on la 
ypofe dans la demande, . v.- ' -L 

Ç 2 P Mi 
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Démonstration. 

• ■ " 

> Jamais un -être créé n’augmentera tout 
•feul Ton être , comme on vient de le mon- 
trer. Or fi une intelligence créée , qui n’a 
fimplementque la puiflance d’aimeMDieu 
dans le moment A , formoit de plus tou- 
te feule un a^dle de cet amour dans le mo- 
ment B. pu fi , n’ayant qu’un amour foi- 
ble-i clle'en formoit toute feule un plus 
fort, elle augmenterait fenêtre toute feu- 
le, coname il eft vifible par le lemme. 
Æonféquent jamais une intelligence ne fé 
'donnera toute feule une modalité , telle 
qu’on l’a fuppofée dans la demande. 

Mais ne pourrdit-on point conclure de 
cette démonfiration ., .que même avec le . 
fecours de Dieu, l’ame ne produira poinc 
une telle adion ? Car , dira-t’on , c’eft 
- Dieu qui ajoutera ce nouveau degré d’ê^ 
tre à l’amc ., èc qui l’opérera en elle , & • 
ce ne .fera pôint elle qui opérera. Cette 
'conféquence n’eft pas jufie , & ne fuie 
point de ce qu’on vient d’avancer- 

ll ne faut pas s’imaginer que , lorlque 
'Dieu fait agir notre arae qui a la puiflan-* 
ce fimple d’agir , il mette firaplemenc eti 
elle cette adion , comme il k mis la puif- 
' .-iânee i en forte que la puilTancc & l’adion. 
foienp deux êtres à part, deux .êtres ifo^. * 
pour ainfi dire, Se, indépendans l’iiR' 
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prouvée' pa'r le rmfontisrrii^l ^5 • 
de l'autre. Ce Teroit une étrange illufion 
de le concevoir ainû i l’ame ne leroit plus 
aélive , ôc il n’y auroit plus entr’elle 8c 
les êtres inanimez cette étonnante diffé- 
rence que la foi 8^ la raifon.nous obligenc 
d’y reconnoître.^ ‘ 

Lors donc que Dieu opère une aélion 
dans 'l’ame, c’efl: par là même, c’eft par 
nôtre puilfance qu’il la fait'opérer. Dès ' 
nôtre naiffance , Dieu a mis dans nôtre 
ame certains degrez ,, 8c lorfqu’il veut 
nous faire agir de nouveau y ce font ces 
degrez d’être mêmes qu’il met en œuvre, 
qu’il dévelope , qu’il étend , aufquels il 
lupplée’ 8c ajoute ce qu’il lui plaît j mais 
en forte toujours que c’eft par eux 8c èn 
eux qu’il opère, ce qu’il opère en nous , 
quecfcs degrez contribuent du leur , quien 
un mot il; fait que c’eftvnôtre ame même 
^ qui agir,. qui opère réellement- 8c phyft- 
quement.j mais ce n’éft pas le lieu de par- 
ler plus au long de l’adivite de l’amç , il 
faudra en traiter en particulier.. 

Revenons à nôtre thépreme ceci m’en , 
fait naître une noùvclle preuve. 

Avec le moins tout feul on ne fait pas 
,Je plus -, car une caufe doit contenir fon 
effet J 8c , fi elle produit toute feule fon 
. effet , elle doit le contenir totalement 8c 
parfaitement , en contenir tout l’être , tou- 
.,Xe la, perfejftion , être auftl parfaite.-, .^ 



h A Trémotîon fhyjttfue 
avQÎr tout autant d’cftre avant que de l’a» 
voir produit , qu’après. 

Or avoir /împlemenc la puiiTance d*ai- 
mer Dieu, fans l’aimer véritablement & 
effectivement , c'efl: quelque chofe de 
moins que d’avoir la pui^nce de l’aimer 
ôc de plus l’aimer. Autrement un enfant 
qui naît avec la püiflance d’aimer Dieu , 
auroit autant de perfection , de bonté , Sc 
par conféquent d’eftre ;’( car la perfection 
ôc la bonté ne vont jamais fans l’eftre ) 
cet enfant , dis-je, auroit autant de bon- 
té &c d’eftre que le jufte le plus parfait. Au- 
trement encore les aCtes d’amour de Dieu, 
n’ajoûteroient rien à la puiffance de l’ài-' 
mer route fimplc &T- toute nu^r. 

De- même aulfi avoir -un- foible amour 
de «Dieu, feulement,, c’eft quelque efeofè’ 
de moins que d’en a^voir un plus fort *, par 
conféquent avec- cette puiffance fcparèe 
de'l’aâe , jamais on* ne fera un aCte d’a- 
xaour de,Dku , tandis qu’elle fera toute 
feule, ôc que Dieu ne lui donnetapas un 
' fflcours fu'périeur y & de même avec ce de- 
gré d’amour plus foible', tandis qu’il fera 
feul & fans autre fecours , ort’ ne formera 
pas un amour plus fort.- 

. Théo r e me II.. „; ■ 


Jamais une intelligence créée ne fe don-- 
ncta toute feule fes déterminations. 
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jfrçuvéi! far k raîfonn^me^t. 
île théorème précédent cft la preuve de 
celui-ci ; car nos déterminations fontréel- 
leracnt nos allions mêmes. Ainû avoir 
prouvé; que l’intelligence ne fe donne point 
feule fcs -adions., q’efi a.y,oir, prouvé qu’el- 
le ne fe donne point auflii toute feule fes ' 
déterminations. Cependant comme l’on 
ppurroic peut-être penfer que , fi l’ame ne 
produit p^is toute feule fes adions , au 
moins produit-elle feule la détermination 
de^ (es adipns; j/poi^r mettre cette preuve à 
couvert d.es fubcçtfuges Sc- des fubtilitcz 
fiiivons-Ies. jufe^ues dans leurs retranche- 
mens. , Jè procédé dont ici comme fur le 
précédent ebéorerne., I^a pteuve de l’iin 
preuve- der l’^uijre.. 

D’E M’A N.D E. 

Je fuppofe une intelligence fini? 8c ’ 
çréee , qui. d^ps, lé naornent A* ^e foitj 
point encore déterminée à une adio.p , 5c 
qui dans le moment B. s’y détermine ; cçt- 
t,e intelligence a dans Ip moment A. lapuif-, 
Ançede fe déiter miner , çUe a niênje , je le 
fuppofe , tout ' ce qui lui faut pour ppp-^ 
voir fe détenntner i mais elle n’a, point en^^ 
epre cette détermination aduelle , el.lç ne 
l’aura guc dan,s le moment B. Ainû dans 
le moment B.' outre tout ce qui étpit dans • 
l’amc dans le moment A. la dçterçpin^îi , 


jyoïi fera encore par deffus. 
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L £ M M JE. 

Cetfe détermination aduellc ajoûtée à 
la j)uiiïan.ce de fe déterminer , eft un être de 
plus , qui fait qu’une intelligence créée & 
finie augmente en être de ce côté-là. La 
preuve de ce lemme cft dérnonftrativc. 

Cette détermination aduelle ajoûtée eft 
une modification réelle de nôtre intelli- 
gence. Or ajoûter une modification réellç 
' à nôtre intelligence , outre ce qu’elle avoir/ 
c’eft lui ajouter un nouveau degré d’être / 
comme on l’a montré dansde chapitre 
précé’denr. . ' 

‘ Qu’on penfe tout ce qu’on voudra fur 
la maniéré donc nous formons nos,amours , 
déterminez \ qu’on dife ' fimplement que 
;^Dieu ne nous a donné en naiflant que le 
pouvoir d’aimer & de nous déterminer j 
' fans doute que c’eft quelque chofe de dif- 
férent, de pouvoir fimplement fe détermi- 
ner , & d’être àducllement déterminé! 

' Qu’on foûtienne de plus que Dieu nous a 
, donné tout l’être de nôtre’amour , & que- 
c’eft à nous à le déterminer ; au moins donc . 
faut-il le déterminer , & cette détermina- 
tion eft quelque choie de différent de cet 
amour indéterminé. Qu’on préteniflc que 
■ Dieu nous a' donné une impreftîon vers 
lui , & que c’eft à nous ou à la fuivre , ou' 
àl’arrêcer en nous- bornant à la créature -, 

' an 
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moins eft-ce quelque cliofe de vouloir 
fuivre cette imprcfllon d’amour , ou de 
vouloir l’atrctcr. Eu un mot quelque fen- 
timent que l’on tienne fur ce point , on ne 
peut di (convenir qu’une intelligence ne 
change 3 fc ne change rcelleme ’ ^ 


une détermination aéluclle. Cette déter- 
mination aétuelle j qui n’étoit pas dans 
une intelligence au moment A. & qui y eft 
au moment B. eft-ce un néant , ou un être ? 
Eft-ce une aôlion réelle , ou un néant d’ac- 
tion î Cette intelligence bornée acquiert- 
elle une réalité qu’elle n’avoit'point , ca 
formant cet aéte qu’elle n’avoit point î Ac^ 
quicrt-elle un être plus confidérable au mo- 
ment qu’elle acquiert- une détermination 
plus forte & pl(!»s violente ? . 

Si cette détermination adtuelle n’eft rien; 
_J(ic’cft un néant-, n’en parlons plus. 'Il fe- 
ra inutile de fe déterminer , ou de ne- pas 
iè déterminer J il fera inutile de faipe des 
aétes de vertu , on n’en deviendra pas meil- 
leur ,on n’en deviendra pas plus parfait 
car h bonté & la' perfection fontaes pro- 
prtccez inféparables de l’être- , .& qui ne 
peuvent augmenter fans que l’être augmen- 
te. 5 i cette détermination n’eft rien , ce 
n’eft donc rien de fe déterminer à aimer 
■Dieu, ou les créatures , 1 a juftico ou nn- 
juftice , Jefus-Chrift ou Bélial. 


du pouvoir de Ce déterminer 
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C’eft, quelque chofe de réel , dîra-t’on j ' 
mais il ne s’enfuie pas pour cela que l’in- 
telligenee , qui a une détermination qu*eU 
Ic n’arvoit pas , ait un être nouveau qu’elle 
n’avoit pas. Car , dira-t’on , c’eft aulli une, 
chofe reclle qu’un morceau d’argile foie 
converti en un vafe d’honneur, ou en un 
vafe d’ignominie i & cependant le mêm» ‘ 
être de l’argile demeure toujours fans ad- 
dition ni diminution dans tous ces chan- • 
gemensv Un vailTcau qui fuit le couranc 
o’un fteuve* cft déter*miné à aller vers un 
bord ou vers un autre bord ; cette diffé- 
xence.'cft quelque chofe de réel , cepen- 
dant , dira-t’on , le vailFeau n’a point un 
être de plus. f 

J’en conviens *, mais il feroit bien étran- 
ge de raifonner des intclligfnces fur le pied .t 
des êtres corporels. Ce qui fait que dans ' 
les corps ces changemens font réels , &c ces 
dércrminations véritablenaent différenres , 
c’eft cjpe ces êtres ont des parties réelle- . 
ment différentes, 6c qu’ils- font par confé- 
quent fufceptibles d-’arrangemens réelle- , - 
ment différens. On prend un morceau, 
d’argile, on le divife , on met telle partie 
à droit, telle autre à gauche , on les dé- , 
place , on les rcinuë. Un vaiffeau de mê- ^ 
me , par le moyen du gouvernail , on lui; 
fait foufftir tous ces changémens , on le 
conduit tantôt telle partie du fleuve , j,' 


froHvcc par U raifonniminf* 
k tantôt vers un autre. Ces différences 
ïont réelles , quoi qu’il n’y ait point d’être 
ni ôté , ni ajoûté *, ce font feulenSent des» 
arrangemens différens des différentes par- 
ties des corps. Mais l’éfprit n’a point de 
parties réelles *, il ne change donc point 
réellement par les divers arrangemens des 
parties. Cen’eft point en cela qucconfifte 
îâ réalité de fes déterminations. Il faut 
donc que ces déterminations , fi elles font 
réelles , foient des degrez d’être réellement 
différens j cat on ne connoît que ces ‘deux 
maniérés det changer réellement , ou de re- 
cevoir divers arrangemens , réellement dif> 
férens fclpn fes defféfentes parties , fans 
avoir un être différent'’, ‘ou d’avoir quel- 
que degré d’être réellement différent. . 

Lors donc qu’une intelligence qui n’a-- 
voic que lepovivoir de fe déterminer dans 
le moment précçdet^t , ^ de plus une déter- 
mination aétuellc , elle a un être de plu^ 
qu’elle n’avoir. 

Qu’on y’ prenne garde , le pouvoir d’a- ■ 
gir ^ de fe décçrmiRev fub/rfie dans nôtre 
3 me, lors même qu’elle n’iifc point de fa 
■ai Ton , lorfquç. nous fpnrmes endorrniSj 
orfque nous y penfons Iç moips^i mais 
’a^ùelle détermination.^ mais une aélion 
clibérçc.efl quelque çhofedf plus que ce 
OLivpip , Sc ç’eft quelque chofç de réel^ 
af- (çe p.ouYoir, d’agir, çu 4? pas agir à 
; C 4 e 


to ' JjA Trémotm phyfiijiîlè ‘ 
de fe déterminer ou de ne pas fe détermi- 
ner , fubdfte auflî , lors même qu’adücl- 
lemenc nous nous déterminons j outre 
ce pouvoir , il-faüt bien que , lors qu*ac- 
tuellement nous nous déterminons il y 
ait quelque chofe de plus que ce pouvoir , 
il faut bien qu’il y ait quelque réalité ac- 
tuelle. S’il n’y avoit rien , il «’y auroic 
rien qui diftinguât Tun d’avec Tautre , il 
n’y auroit nulle différence réelle entre avoir 
ce pouvoir fans en ufer , &c l’avoir , & de 
plusaduellementen ufer.’ Je m’étens trop 
£ùr une matière qü’il- faudra expliquer en- ' 
cote dans la' fuite ; mais ceci eft irapor-^ 
tant , Sc j’en tire la démonftration du 
théorème propofé. 


- ' D E M O N s T R À T I O K. , 

Jamais une intelligence créée n’augmen- 
tera toute feule fon être, C’eft un princi- 
pe établi dans l’autre démonftration. Or fi - 
une intélligènce qui n’a fiinpléraént que la 
“puiflance oefe déterminer, & qu’on fup- 
pofe indéterminée dans le moment A. for-: 
moit toute feule dans le moment B. une 
'détermination , elle augmenteroit fou être 
toute feule. Car un être ajouté à un être 
fini , le rend plus grand ' & l’augmente, 
£Ile ajoûteroit au pouvoir de fe déterrai- ^ 
lier , qui eft réel & par conféquent un être , ^ 
41 e y ajoûceroic, dis-je, une détermina-.' * 
" ■ tion 
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ion a<SfcuelIe qui eft réelle, & un être do 
>lus que ce (impie' pouvoir , félon le lem- 
ne. Par conféquenc jamais une intelli- 
i^euce créée ne fe donnera toute feule une 
détermination aétuelle , telle qu’on l’a 
fuppoféç dans- la demande. 

THEOREME III. 

Tl faut admettre la prémotion phylîque;. 
Pouf parvenir à démontrer cette veri-: 
té , je fais encore différences remarques. 

La prémotion phydque e(t une opéra-^ 
t-ion de Dieu qui produit phyfîquement r 
qui détermine l’aétion de la créature , Sc 
qui , lorfqu’il s’agit de l’aétion d’une créa- 
ture'rai fonnable , la détermine de maniéré ,. 
'qü''fclle 'fait que c-’eft la créacurcmémè qui 
te détermine à agir. 

L E M M E I. 

Des deux théorèmes que j’ai mis en 
avant, il eft aifé de conclure que la créa- 
ture a befoin pour^agir & fe déterminer, 
d’ün fecours de Dieu phyfique, (-c’eft à 
dire , d’un fecours qui agiffe par manière 
de caufe réelle & efficiente ) puifque jamais 
la créature' feule -ne forme^ fes a(ftions ôC 
fes déterminations. 

^ iQue ce Toic^Dieu qui opère phylique- 
tnent & immédiatement en Hic pour la 
£:coudt , de non pas une autre créature j 



it%r. -'L'a Prémetlû/t phyjll^uè- . 
c’cft ce ’ qu’on accordera • fans diiEculté i . 
peut-être pourrai^jç le prouver dans le Cha-î ' 
pitre fttivaiit. • 

]De E II?' ^ 

S Ma créature a befoin pour agir & fe 
déterminer , du fecours de Dieu 5 ou c^ft 
‘Dieu qui fait quclaxréature fe détermine ; . 
ou e’cft là créature qui détermine le fecours > 
dont elle a befoin. - - 

Il n’y- a point de milieu entre les deux > 
membres de cette alternative > parce que ces 
deux caufes agiflfént toujours de concert ^ c 
il h’eft pas poffible de dire qu’elles agiffenc ' 
ainfi par hazard i il faut donc que la déter-* 
mination vienne de l’une a l’autre. 

. On parlera encore deceçi dans le Chài<i“ 
pitre dernier dé cette Se^ion, > 

L^e mmb rii.’. 

* 

Ce n’eft point la créature qui détermine ‘ 
lefecours de Dieu. ~ 

, Si la créature détermine le fecours dé ■ 
0iéu , il y a en elle une détermination,*- 
qu’elle fe donne toute feule j f^avoir, celle ' 
par laquelle elle détermine ce fecours de 
Dieu. C ar ou elle fe donne feule certe? pre-? 
miere décermination •, ou elle la reçoit dii^ ' 
fecours de Dieu. Elle! ne la reçoit pas du ^ 
fecours de Dieu , puifquc •c’pfti par .ellei^ 
^u*elle détermine le fecours de Pieu, Qu,, 
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pnuvié Ÿ<tr h rmJhifHmifip. 
ne reçoit pas k détermination de ce à quoi 
on k donne. D’ailleurs on prétend que 
ce fccours de Dieu ne détermine pennt k. 
volonté j donc k volonté ne rcçoic’poènc 
d’un tel fecours cette détermination ; donc 
elle fe k donne 

par le théorème précécknt , qü4lyiarit' tme^ 
^détermination que k volonté fe donne tour- 
te kule. Donc il cil faux que k volonté^, 
détermiire le fecourj; de Dieu » dont: c^c&i 
le fecours de Dieu qui faie détermiaer k - 
volonté. r * , ' 

- En efifet , fi le fecouts de Dieu nedéter-^ 
mine pas k volonté , 8c qu’au contraire 
la volonté détermine le feconrs de Dieu, 
il fmt que k Volocu^Jajo&te cette détet-i 
iftinacion au fëoîàtS déÊ^Of :Sc comme 
la détermination efl: une téaiité il fauf 
que k volonté ajoûte une rêilité au fe- 
' cours de Dieu, il faut par confêquent que 
la volonté toute feule augmente fon 
car ellé augmente de cerre dérerminatioiii!^ 
qu’elle ajoute au- fecours de Dieu. Or ja-^ 
mâttsi feule ton . 

être. Donc jtai^s^is clk ne déterminera le 
lècours de Dieu. ' 

De plus , afin que k‘ créature détermî-^ 
nât le fecours de Dieu , il faudroitquê k 
détermination précédât celle du fecoutf 
dc|î>iéU ; Car l’cfiFct doit précéder la caufe* 

3^ ^ï»e^^téaEttre> ^'4écefm 
T ij 4 ’ ' - prodaii; ' ' 
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produit la détermination du fecouts de 
Dieu , il faut que la détermination delà- | 
.créature précédé la. détermination du fe- | 
cours de Dieti.. 

Or c’eft eequ’on nepeutfoûtenir. l 

• Je demande ü la détermination de la ^ 

créature qui précède le fecours de Dieu , 
cil faite avec le fecours de Dieu du non* 

■ . On ne peut pas dire que cette détermina-*, 
tion de la-créature foit; faite fans le fecours 
• de Dieu-,.& pat' laicréature toute feule j 
c’eft ce que nous avons détruit par le fe-- 
cond theoreme.. Donc cette détermina- 
tion de la créature qui précédé le fecours^ 
de Dieu , eft faite avec le fecours de Dieu, 

Si cette détermination de la créature qui< j 
précédé le fecours de Dieu, cil faite aVec- . j 
un fecours de Dieu, ce doit être avec im^ 
fecours différent de celui-là. .Car celui qui. , j 
déterminé par la créature , attend la- 
détermination de la créature pour la fe- 
oourir ; il ne la fecoui t donc que poftérieu-- 
- tement à fa détermination. L'autre fecours* 
au contraire, avec lequel elle auro-it for- 
mé cette détermination , l’auroit déjà fe- 
couruë,il auroit influé dans cette déter- 
mination, il efl donc- antérieur à l’autre. 

Or fur ce fécond on demandera , comme- . 
fur le premier , fi c’éfl: la ciéaturc qui le ' 
détermine encore. Par là onrremontefa' 
jufqu’à i’infini, ou plûtôt jamais on ne ^ 

’l pourtîç 
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pyowvéè far U raifomemenf*-, 

|K3\irra trouver la première détermination 
de la créature qui détermine le fecourr 
de Dieu. 

Enfin ce premier point de détermina- 
tion , le ‘mouvement: le» plus, leger &. la 
' plus délicat , le plus petit aéle , un fouffle , 

' pour ainfi dire , un rayon de volonté , c’eft. 
toujours un être ajouté à la puifiance , 
dont Dieu qui eft l’êtfe des êtres;, doit être 
l’auteur &C la caufe première. Par confé- 
quent ce doit être . l’effet de l’opération de 
Dieu ^ bièn loin d’être Ta^aufe qui fafie 
que Dieu opère. Ce n’éft donc point la 
‘ ' créature qui détermine le fecouts de Dieuy 
- c’eft Dieu qui en fecourant la créature ,, 
faic-qu’elle fè détermine. - - 

Après ces lem mes le théorcme en que£- 
/ tion ne fouffre point de difliculté.. 

D E M O N S T R A T I O N. 

> 

’-'^La prémotion phyfique eft une opération 
de Dieu qui opéré phyfiquement dans là- 
’ créature qui fait qu’elle fe détermine.. 

Or félon le premier Icmmc la créature 
a befoin du fecours de Dieu qui opère phy- 
iiquement en elle. 

Selon le troifiéme lemme ce lécours faic 
que la créature fé détermine. 

Par confcquentil faut xcmettre la pré- 
motion phyfique , c’éft ce ,qui étoic à dé,^ 
iQontrer. ^ - 

' "■ - ■ , ■ - S, 
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La Prémotîèn 

S. Thomas, i. p..q. iq 5, a. 5. 8 c q;jr 
de patent, a, . 7. & ailleurs > fe fert. de cette, 
preuve , tirée de Vètre , quoiqu’il pirenn^ 

un tour différent., ' 


C H A' I? t'T R E I V. 

(Continuation de la même mature , touchftnp’ 

^ la produ^on des allions jpjritmlks.^ ^ 

L ^ M M E 1’^ 

I 

J f.'E Tuppofe dans* Qc chapitre ce quia été 
r fufEiammcpt déduit dans le, précèdent, . 
Quic,ouq,ue a lè pouvoir d’agir & dcie 
déterminer , n’a pa^rpoiir. cela» rft(^icHa Sp 
U' détetminatioa , ïpéjr>€. , " 

, L*a(îlion; ^lifdétej-çaiuatipnTo qûeliir; 
que chofede réelqui enchérit fur le pou^c- 
voir fîmple d’a^.'ôc de fe déterminer. 

Il a donc dé la différence eiitre avoir'' 
tout ce, qui effvnéccffiire pour p.ouvoit;> 
a.vpi|T tout ce^ qui eft neceffaire .. 
pour, agir en e&c. : L’un regarde lè pou-- 
voirv^n <|ÿalité,de pouvoir v l’autre regar- 
de l’aétion même, en ce qu’elle ajoûteau.i 
pouvoir. Ce qui fait qu’il ya une diffé-- 
rcnce reelle entre un homme qui à le pou- 
voir d’àgir , fans agir j 8c un homme qui 
a le pouvoir d’agir , mais qui de plus agir.;. . 
De cette. vérité j’en tire une féconde.. 
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froHvèt fiar U'raifonntrn^t. ^ 
Vne ame a le pouvoir d’agir „eilc a 
pouvoir, de fe déterminer , un pojuvoir* 
réel , véritable pofitif i cependant elle 
n’a point encore î’aétion &c la déceneÎTi 
nation. Cette ame a qne^^^ 
il lui faut encore quelmÆ ^Ô£e 
Elle n’eft point néant de pouvoir jimais 
elle n’a pas encore entièrement ce qu’il luiî 
faut pour qu’elle aicl’aéiuelle détermina- 
tion. Or ce'qu’ib lui faut eft réel. C’eft. 
donc quelque degré d’être a<3ruel y on l’a’. 

Î ivouvé fuffi famtnent.- Par conféquenti el- 
e n’agira point , elle ne fe déterminerai, 
point , que cette réalité ne lui vienne de 
quelque part. - 2^ ,. 




Le MM E II.. — - * 

*s^^Si e’eft la volonté créée qui détermine? 
^opération de Dieu , il £auc qu’il j aie 
quelque degréi d’être qui foit formé par 
la volonté feule. 


Cequi détermineroit lefccours de DieUj, 
c4.:.ferolt^ la déterra de la volonté.. 

, félon ce fyftéme.. 
viendroic de ^^^lonté^Doute feule. Cette 
décerminatioii* d^arUqiits feroit quelque- 
ehofe de réel , quclquàtdcgrèA’êtré, Donc 
E c’étoit la volonté créée qüi déterminât 
le fecours de Dieu , il faudroic qu’il y* 
eût qjielque . degré d’être formé par lav 
volonté toute feule. Ce raifo^meirr 
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L(t Trmùfion fhyfte^Ht" 
a; plufieurs parties , je les examinerai toilteS 
en particulier.. 

I. Ce qui détermine le (ccours de Dieu » 
n’eft pas un rien , un néant. Rien ne fait' 
rien -, il ne détermine donc pas le fccoursi 
de Dieu. 

Ce qui détermine aAüellement &: for- 
mellement le fecours de Dieu eft donc un 
être •, & ce ne peut être autre chofe que la 
détermination même de la volontc. Çaree' 
ne peut être ou que la volonté même com- - 
me indéterminée , entant que faculté 
puidance 5 ou la volonté entant que déter-- 
minée , c’éft à dire fon aftion , fa détermi- 
nation. Ce qui détermine formellement le' 
fecours de Diea n’eft pas la valonté même 
'cn^ntqu’indétermitieè }.ce féroiE;une coflâ- 
éadiéitfon lâ volonté 

'estant qu’indéterminée à telle ou telle ac-^ 
tion détermine le fecours de Dieu à telle* 
aétion plutôt qu’à telle autre,. 
j?->Si‘;donclàrvokmt^^^ fêcours^ 

4é Dieu ^ee n^eft qr^enfe déterminant elle-^ 
même y &c c’eft de quoi ne difeonviendront-* 
çeùxvqui foûtiendroient-ce fentiment^, 
püifqû’ils ne le foutiendroient que daus:,lq* 
^effeift de montrer 'combien' la volonté le* 
détermine avec fou'vérainetc;& avec maî^ 
Par eoBlequen^céqpi 

le fecours;de Dieu «léfoît là'aétèr miruC^^ 
lionrledà-volontc... - 
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frouiièe far le rdifonntrjfint. ^ 
Cette détermination de la volonté 
■qui deterrnineroit l’adion de Dieu^ ne fe- 
roit point déterminée elle-même , f.ion ce 
-fyftéme, par une autre opération de Dieu 
.prcdéterminante^ autrement cq^f^oit re^^ 
xomber dans lei homifme qû’^ifiVeué évite 
D’ailleurs cG^te'"détermina£ion de là vo- 
lonté qui détermineroit le fecours de Dieu, 
jccttc.détermination , dis-je, e.n qualité de 
détermination , ne feroit point opérée par 
le fecotirs même qu’elle détermine. Car ce 
vfecours déterminé par la volonté eft indé- 
terminé parlui-même. Or commentun fe- 
^cours indéterminé opéreroit-il la détermi?- 
. nation de la volonté à telle ou telle adioh i 
P n ne donne point ce qu’on n’a point.'^ Dé 
.plus , comment ce iècours donncFoit-ilà la 
volonté ce qu’il reçoit d’elle ? Une chofe 
-ne peut dn même temps êrre caufe 6c effet 
fous un même regard. Le fecours divin., (è- 
lon ce fyftcrae , recevroit la dérerminàtioh ♦ 
de la volonté j il ne donneroit donc pas à la 
volonté fa détermination. Cette détermi- 
nation de -la volonté , en qualité de déter- 
mination , feroit donc de J^ volonté feule, 

-1 1 1. Cette détermination , qu’on füb~; 
t ilife tant qu’on voudra , qu’on rextcîiuë^, 
qu’on la décharné , poux ainfi dire , qu’on 
^ia réduife à tout ce qu’on peut imaginer de 
_pl’us mince & de plus délicat j cette déter- 
ipinatioffjn disq^ en quàli^, de 
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ÿo X<« Trèmoiton p)jyp<juè 
Jiation J cft coûjours quelque chofe de réèî , 
-c*eft toujours quelque chofe de plus quels 
pouvoir feul de fe déterminer \ & pour 
pafler de ce pouvoir à ce plus petit point 
■:de détermination , il faut avoir acquis 
■quelque chôfe^ pour avoir ajouté une dé- 
termination réelle à ce i^i, croit réellement 
indétesmîné , c’eû-à-dire , fans détermina- 
tion , il faut avoir ajouré quelque petit de- 
^ré de réaliré:& d’être. 

Par conféquent, comme dans ce fyfté- 
me , la détermination ferort de là volonté 
toute-feule, il y auroit quelque petit degré 
<l’être qui ne viendroit que de nous. 

X E M M E III. 

'On conçoit fans beaucoup de peine qué 
î>ieu opérant dans l’ametout ce qu’elle a 
d’être , de connoiflance , & d’amour , peut 
■faire en forte que tous cesdegrez d’étre in- 
flue réellementdans la produélion d’un au- 
tre j'qu’ùne ancienne connoiffance influe- 
dans la prôduéfcion d’une nouvelle j que 
•les degrez qui étoient anciennement dans 
l’arae , coopèrent & contribuent avec ce 
■que Dieu y ajoute pour former une nou- 
velle aéfcion -, qu’en un mot Dieu donnant 
à l’ame tout ce qu’elle a de réalité*, il fafle 
ïleânmoins que les aérions réelles &c pofiti- 
ves foient réellement , phyflquement , im« 
«aédiatement produites pat l’arae même.*- . 

— -C Mai$. 
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frèUif U par If rà^ 
h îéi c’eft toute-autlre 
ÂVuf , il faut ique l’aitie ajoute à 
teçû.j il faut qüVlle 'forniè toute-^^l^^ 

- <legré d’êrire' plus q'u^elie h’ayôit j 
;fuite nécè^àife de Topiniion que je réfute?^,' 
,^'La-produ<Slion de^e nouvëà'ii degré d^ê- 
tre eft tbute différente des piodüâ:ioùs-qu6 
nous voyons dans la nature eorporelle. U«i 
corps produit un autre corps, mais cette 
produâiion fe termine ttifin àun arrange- 
ment différent des parties de la matière qui 
fe fait' par 'le mouvement &ie repos , fans 
qu'il foit befoin d’ajouter aucun degré d’ê- 
:tre à ceux qui’étoient dans le monde cor- 
^ porel. C’eft dans la feule différence d’ar- 
rangement que eonfifte la différence qu’tl 
y a entfe'ùn édifiée tout "formé , & l'amas, 
de tous les matériaux de cet édifice. Mais 
dans le point que nous traitons , ü'n’en eft 
pas de même, L’ame eft augmehtpe i;un 
nouveau degré d’être s’élève dans le mOn% 
de : & il s’enfuit de l’opinion que je ré- 
fute , que c’eft l’ame .'feule qui lui .doftn© 
■natflahcé, ’ v; \ 


L E M M E I V. 

S’il s’élève un noü veau degré d’être dans 
le monde , & que nôtre ame fféüle en foit 
ia -oaufe, il faut que -nôàïé'aitie^iiitle pou- 
voit de tirer ün . être du néant : ce qüe l’ox 
•He peut fofttéiiir:, N lôablions ^s U -diffé- 
' ^ . ’ ' icncq 


5 ^ La Ttiip^tkn^fhyJtj^, 

«irence <^u’il y Montre la produ«àîô'ti >de cet . 
ctre & celle d’un corps. Un morceau de 
cire rond contient -toute , la léaUté de la 
'figure quarrce , il ne s’agittj^ue d’un arran- 
gement nouveau i au lieu qu’une ame qui 
n’a pas encore cet être , n’en contient, pas 
:pleinement toute la*réalité j car^ccc être 
.augmentera l’ame, ' . ; 

Un corps d’une figure ronde contient 
.pleinement d’une manière équivalente une 
autre figure , le morceau de cire rond con^ 
tient équivalemment la figure quarréc j 
mais une ame ne contient point cet être' 
nouveau dans route Ton étendue ÿ elle con- 
tient bien quelque chofe qui doit influer 
dans la produdion de cette adion nouvelle ‘ 
elle contient un vrai, pouvoir , un pouvoir • 
adif & réel ; mais elle ne contient point 
'encore totalement cette adion nouvelle/-; 

De là vient aufli qu’un corps qui n’a pàà 
encore* telle figure , efl: auflî parfait réelle-!* 

’ parce qu’il la 
ÿ^^|^nl5^üi!'^îcinment , & qu’il a autant 
H’wè , au lieu que l’on conçoitque cette 
ame n’eft pas_aufli parfaite réellement!, Sc 
n^apas autant de degrez d’être, lorfqu’on 
la fuppofe fans adion , que lorfqu’on la 
^ ' fuppofe en adioiï , puifque cette nouvelle’ 
adion demande quelque nouveau degré 
A'd’être ajouté à la piïiflance fimplc d’agii*„ 
r pr fl l’ame avant que d’agir ne contiç^iit 

. -v. . poilif;. 



prouvée pAr.le ralfennmmt. “7ÿ 
^inc encore totalement l’être de Ton ac- 
tion même dans toute fou étendue ^ il faut, 
que fi elle produit toute feule cet être, elle 
le tire du néant , au moins en quelque cho- 
fe. Car ou elle le tire du néant , ou d’elle- 
même. Elle ne le tirera pas totalement 
d’elle-même puis qu'elle ne le contienC 
pas totalement , puis qu’elle n’a pas encore 
autant d’être qu’elle va en avoir * lorfqu’el-' 
le aura cette aétion , & qu’il n’y a que ce- 
lui qui peut faire les chofes de rien , qui 
puilfe aufli de moins fiire plus. 

Il faut donc qu'autant qu’il s’en fauti 
qu’elle ne contienne cet être totalement , 
autant elle le tire du néant. Il faut qu’elle 
tire du néant ce qui lui manque pour avoic. 
Faélion, lorfqu’clle n’a que le pouvoir, 
par conféc^uent que l’ame ait puÜTancc 
de tirer du néant certains degrez d’être* 
& qii’elle ' ufe à tout moment de cette; 
P ui fiance. 

L E M M E V. 

Or c’eft ce qui répugne à toute talion. 

Car I. fi l’ame a la vertu d^tirer du néant 
certains degrez d’être ^ eu ce qui revient 
au même pouvoir, fi avec moins elle"a U 
vertu de faire plus toute feule , elle produi- 
ra des êtres à l’infini j car la fèule difficul- 
té qu’il y ait , eft de faire pafler du néant a 
l’être , & de donnei: l’éi^iftence ^çe qui 
f. Tovti /• ‘ » Cl n’é- 

Vv.- «M. 



*^4' Trêmothn floypt^üi 

n'éxiftoit ni'formcîlcment ni équivalcm-' 
ment ; Cette difficulté une fois levée , il 
n’en coûte pas plus pour un être , que pour 
en produire deux , trois , mille , une infi- 
nité. Quiconque pourra tirer du néant un' 
pied cube de matière , pourra en^’rer aufljL^ 
un fécond •, -car qui l’en empêcheroit ? 
Pourquoi celui-là , & non pas celui-ci > , 
Pourquoi nepourra-t'il pas dans le moment 
B. ce qu’il a pu dans le moment A ? Il en 
pourra tirer de même un.troifiéme ^mn 
quatrième à l’infini. Xe néant nes’épuife 
point non plus que l’étre. Il n’eft donc pas 
poffible de concevoir aucunes bornes qui 
arrêtaflent l’ame dans la produélion infinie 
des êtres , fi on lui aecordoit untel pouvoir. 

1, Si l’ame'i^pdëifisk ainfi^ces êtres , 
cejérdit èa àgmâift , ôc enCè^déterminanti. 
pat conféquent à . agir. Car ce qui n’agit . 
pas ne produit pas. Or c’eft de fes aélions 
éc de les déterminations mêmes qu’il s’a-, 
git ; c’eft de la faire pafter de la pu i (Tance 
d’agir à l’adion même. Il faudroit donc 
que l’ame agît &: fe déterminât pour pro- J 
duire fes déterminations & fes aétions i 
qu’elle auroit à produire tonte feule j & il 
faudroit encore qu’elle agît & fe determi-i ! 
nâc à produite fes autres déterminations , 
ainfi jufqu’à l’infini , fans qu’on pût ja- 
mais trouver le commencement de fon ac- 
tion &-de fa détermination j commenÉc-’^ 

^ ’ ; '''ment- ; 



ffouvie f4r le raiforirièni^i yf 
ment qu’il faut néanmoins trouver , afin 
que non agi flanc, elle commence à deve- 
nir agi flaiite. ' 

3 /Si l’ame produifoic aftifl de nouveaux 
^ deguez d’être , ce feroit une caufe qui ptoV 
duiroit plus qu’elle ne contient *, elle don- 
nera plus qu’elle n’a ; elle augmenteroit^ 
feule fon être. Or c’eftee quieft abfurde* 
Ellenétirc donc point des êtres du néant. 
Tout être qui s’élève dans le monde , foie 
dans les corps , foie dafts les efprits , nous 
devons le reconnoître comme l’ouvrage de 
celui quieft le créateur deschofes viubles 
6 c invifibles, ‘ ' - 

Il eft vrai que nous n*avons point afleà 
de lumières pour comprendre comment 
X)ieu tire les êtres du néant , ni commenfj 
d’un feul degré d’être il en tire un fécond 
degré i en quoi il paroîc qu’il y a une dou- 
ble difficulté. L’une eft •, que ce fécond de-^ 
gré , de non éxiftant devienne éxiftaiit , en- 
forte qu’avec moins on fafle plus *, ce qui 
appartient à celui qui a le pouvoir de fairè 
les êtres de rien. L’autre, dont je parlerai 
dans la fuite j.que ce fécond degré d’être, 
fefit produit avec dépendance du premier. • 
G’eft là le fecret du Tout-puiflant , comme 
c’eft nôtre devoir de ne pas prétendre me* 
forer par nôtre efprit la grandeur immen- 
{è du. pouvoir fouverain. Mais il eft vrai 
,‘que nous ne laiflbns pas d’apperoe^ 
^ D A voijr 
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"'IjA Trêmetion -p}yyjî^ué 
•VQ-ir qu’il y a fur ce poiut une diïFérence 
totale entre les .êtres finis & l’êcre infini 
en tout genre , & que la raifon qu’on vient 
d’alleguer touchant nôtre ame., ne fubfifte 
point par rapport à Dieu. 

Une ame qu’on fuppofe fans adiionsavec 
•un fimple pouvoir, contient bien quelque 
chofe ae ce qu’elle aura , lorfqu’elle fera 
en a(îtion , quelque chofe qui influera dans 
jl’adion i mais elle ne contient point tota- 
lement l’adion , p»r conféquent toutefeu- 
le elle ne la produira jamais : au lieu que 
Pieu contient éminemment tous les degrez 
d’eftre &: de perfedion qui font dans les 
créatures. 

. D’ailleurs ajoutez un eflre fini à un eflre 
jRni, la fomme de ceseftres eft plus gran- 
de qu’elle n’étoir. Qu’une ame qui avois 
onze degrez d’eftre j s’en donne un douzié-, 
me, fon eftrc augmenté j elle fe donnera 
plus qu’elle n’a. Bien plus , qu’un eftre 
fini tire du néant un autre eftre finf , la. 
fomrae de ces eftres finis qui feront dans le 
monde , fera pins grande qu’elle n’etoit. .Il 
n’y avoir que tant d’eftreé au monde , il y. 
en a plus } une créature donc qui fans rien 
perdre du fien produiroit feule &: tireroit 
qu néant un eftre tout nouveau , feroit plus 
quelle n’eft , parce qu’un eftre fini ajouté 
à un eftre fini , fait une fomrae totale plus 
’gonfîdçiiablei .. •> 



Ÿn^cé Ÿ'Ar U ralfon^êméïif. 7^ 
^•'îfn’en eft pas de •même de l’infini , dans 
le point où' il' eft infini , il n’y a ni plus , * 
ni moins. Drvifez par la*moicic une maf- 
fe de matière d’un pied cube , divifez en* 
çore cette autte moitié par la moitié , Sc 
ain/î jurqu’à l’infini , le nombre de ces di-' 
vifionselt infini j c’efi: pourquoi une de ces 
' diviûons de plus ou de moins , n’augmen- 
te ^nî ne diminue point le nombre. 

Or DtÈu eft infini én eftre , il efl: infini 
en tout genre, ôu plutôt il eft infiniment- 
infini; ain fi (Quoique Dieu crée ces cftrès 
diftingiiez de lui , les Philofophes ont rai- 
ibn de dire qu’il ne faut pas s’imaginer que 
ces eftreS'faflent quelque ehofe de plus ; en 
forte que , lorfque Dieu feul éxifte ou quer 
C€S eftrcs éxiftent avec Dieu , on doive re- 
connaître que la fomme des eftrcs éxif- 
cants , foit plus ou moins grande. Rien 
phis admirable que ce que nous die 
Ifaye, que toutes les nations liint devant 
comme fi elles n’étoient pas , Sc qu*il 
es regarde comme un vuide & un néant. 
*7 oCi'e imagination fuccombe Tous le poids 
e CCS véritez. *, elle eft trop foible & trop 
,ro / ce pour atteindre fi haut , 8 c pour-s’é- 
vrer vers l’infini. Mais nôtre efprit qui a 
c idée , imparfaite à la vérité , mais une 
îc réelle 8 c véritable de l’infini , qui ne 
incxîc même le fini- qu’en connoiiTànt 
:Ü1UX : nôtre efprit^ dis-je , connoît évi-?i 

P ^ dem-. 
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'TjA Trimôtron phyjt<ifti ’ 
dcmment dans l’infini ,ales propriétés Bîeif 
• différentes de celles du fini , mais proprié- 
tés qu’il, ne peut comprendre. Je n’en dis 
pas davantage *, ceci fuffit pour couper 
court à certaines difficultés qui pourroienc 
eftre formées contre ces démonftrations , 
^ pour montrer que de la créature à Dieu^ 
il eft dangereux de vouloir tirer des con- 
féquences. 

... T H E-O R E M E. 

. L^operation de Dieu eft prétiétermînance'4 
Démonstration. 

Ou l’opération de Dieu fuit que la créa- 
ture fe détermine , & alors cette opération 
divine eft prédéterminante 5 ou c’eft la. 
créature qui détermine l’a<ftiôn de Dieu, 

* Or ce n’cft point la créature qui déscr- 
mine l’opération de Dieu. Si la Créature 
déterminolk l’opération de Dieu, il fau- 
droit qu’elle eût le 'pouvoir de tirer feule 
quelque eftre du néant félon les lemmes. 
Or c’eft ce qu’on ne peut foûtenir. Donc 
l’opération de Dieu détermine l’opération 
delà créature > par conféquent elle eft pré* 
déterminante. 

Corollaire!. 

. La plûpairtdes anciens Théologiens ont 
. ^rû que l’aiftion de Dieu, par laquelle iL 


pyêifvie far h mfanntmnf. Tjf 
sjproàuirla grâce habituelle en nous , eft 
une création véritable. S. Boi^venture 
in a. dift. z^, art. i. q. 4, Necep tjl gra. ^ 
tiam , fient ex nihilo froducitur , Jic etiam 
in nihittpn redigi cu>n corrum^îttir.^ On peiic 
voir encore ce qu’il enf'âiç in 4^ diâ^ 

4, q. 2. & avant* ce faint Dodeur , Ale- 
xandre de Halés paroît auill le riippofei. 

2. p. q. 9. Mcmb. 8* Scot in 4. dift. i. q. 

5* n. Contra ifiar» opinîonem , p, 81. pôle 
ce fentiment comme un principe toucnanc 
l’efficace des facremens morale ou phyfl- 
que. Ricliardus in 2, dift. a. r. q. 2. 
Gabriel q. i. a. 2. concluf. 3. Petrus de 
Alliaco in 4. dift. i. Othara in 4. dift. l. 
qu. I. Vega 1 . 7 . /« Confilium Trident, c. 13.- 
Ledcima. . i. part 4* qu. 3. a. i. Avant eux 
Marfîlius loghen. in 4,q. i. a. 3. in 3. parte 
^articuli foK 480- Gratta ,JiçHt & chantas, 
tfl virtus à: Deo infnfa fer oferatiomnp, ^ 
non edaSia de fotentia voluntatis- : Jic ‘me 
sUia virtutes'théologica. ■ 

D’autres Tliéologiens n’ônt pa.s voulu 
dire «que l’adjon qu^n;^ 
fût une création., mais fine concrcation. 
,C’eft le fentiment de Pierre de la Palue , in 
, 4. qu, I. & de Capreolus au même endroit, 
in 4. dift. I. qui dit que la grâce habituel- 
le concreatur ; c’eft-à-dîre , que Dieu con- 
fervant l’homme par une création conti- 
nue V créé aufti en luiJa grac&hfdÉ||^.lc« 


Go'jolc 



^ TjA Trèptdtiofi 
Cajetan I. i. q. iio. & iiz. cft diimSme 
avis. Dominic. Sotol. *z. de Naiurd ( 3 * 
Cratiâj c. 9. & in 4. cHft. i. q. 3. a. i. Bc 
avant lui Ferrarienfis in contra^ gentes y 
■c. 57. Mais ce que dit S, Thomas fur cc 
point ell alTcz remarquable ; c^eft dans Fa 
queftion ly. de veritate A. 3. ad Creari 
froprïè efi rei fubfflentis , cujus propriè eft 
ejfe dr fierl : forma adtem [ubfiftentes , five^ 
fubfiantïdes , jlve accidentaUs , non froprlè 
creantur , fed concreantur , fcut nec effe ha- 
•bent per fe , fed in alio. Dans fa Somme on 
trouve la même doctrine, i. p. qu. 45. a. 

4. Et dans la queftion 3 de Potent. art. 
ad 3. il alTurc que la grâce no» proprie crea- 
tur ad modwn ilium , ejuo fubfiantia per fh 
fub/t fientes creantur; infufio tamen. gratta aa- 
eedit ad rationem creationis , in quantum gra- 
tia non habet caufam in fubjeÜo y nec ejfîcien- 
tem , nec taltm materîam in quà fit hoc modo 
in potentîâ , quod per agent naturale edusi 
fofiîiin aSium ,ftcut efi de aliis formls natto^ 
ralibus. 

Pour les Théologiens nouveau» , ils 
croyent communément que ce n’eft point ‘ 
par création que la grâce nous eft donnée. 
C’eft ce que dit Bannis iz. qu. Z4. a. 7* 
dub. Z. 

Zumel I. p. q. ^5. a. 3. q. 5. in fine* 

^ Médina i. z. q.. iiz*. a. i. 

Çottad,us q. no. a., 2. ad, 3., . :>r«c 

... 
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ff^woêe par le ralfonnlmenfi 5 '^ 
Valentia i. p.> q. 2V 

Suarès l. 8* de caufis gratltt, c. z» , 

, .Vafquès I. pait^q* 45..difp..i74^ • 
Sylvius I. p. qu. 45. a.-4.'. . . „ 

Gonct tom. 4„difp.4.> a. 2>, ^ 

Ils prétendent qu’il ne faut point préti^' 
dre dans un fens rigoureux ce que «nous 
Jifons dans les SS. Ecritures. Pfal. 50.; 
Cor mundHm créa in me , Dem. Dans l’E- 
pître aux Galates c. é"* Nova creatura : 
dans- celles aux Ephéfîens c. a. Creati in 
Chrifio : j\.-f Novum hominem <jui fc-^ 

tundim Denm creatHS efi .% ni par une fui- 
te nécedaire certaines expremons des SS« 
Peres , comme celle^de S. Profpec dans 
Ion Poëme Dei in gratis , c. àQnuXnanfqae 
De meritis mérita. 

Et au chapitre 14, 

Mmans intus- mentem atque re~ 
fbrmans,. 

Vdfqiie novnm ex fra^o fingens virtHi 
tf creandî. 

U parle de là grâce adiuclle,. 

Ce que nous venons de dire dans ce 
chapitre/,, ne lailTe pas de nous donner 
quelque, ouverture pour cette queftion , ‘ 
quoique pour im éclairciflement plus pro- 
fond il faudroit auparavant, avoir trait4 
de l’adtivitévde l’ame., 

La grâce reçue , auffi-bienque toutes les' . 
autres opiiatigBS d&t jxQiXc ame , fe réidui- 

D i . 
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fî • Là Trérnotîon phy^Uè ' 
fent à la connoifTance S<. à Tamour , com- 
me nous le montrerons dans la fuite : cc 
font oonnoilTmccs 6c amours habituels , 
s’il s’agit des habitudes : ce font con- 
noilTances 6c amours aducls , s’il s’agit 
des adtes. 

Lt)rfque Dieu nous donne de nouvelles 
connoilfances 8c de nouveaux amours ac^ 
tucls , Iprfqu’il nous Eric opérer de nou- 
velles a(5lions, ce que Dieu ajoute à nôtre 
âme s’unit avec ce qu’elle avoir déjà de. 
fon côté, en forte qu’elle influe dans cette 
adlion , 8c qu’avec ce qui étoit en elle , 
8c avec ce que Dieu y ajoûte ,‘elle faic 
une aétion nouvelle. 

' Mais par rapport même à ces nouveaux 
degrez que Dieu met dans,l’ame , il efl: 
vrai que , lorfqué Dieu les y met , ils n’y ' 
létoient pas , 8c qu’ainfl de moins il fait 
plus , ce qui revient au pouvoir qu’il a de 
taire les êtres de rien. Mais cependant en 
produifantccs nouveaux degrez d’être qui 
- n’éxiftoient pas , il les fait dépendre des 
premiers , 8c il fait qu’ils éxiftent par leut 
tntremife & avec dépendance, ce qui mec 
une différence entre la maniéré dont Dieu 
produit ces degrez d’être*, 8c celle donc 
il produit les premiers degrez d’être qui 
font dans nôtre arae. Ce feroit dépîa-' 
cet les matières que d’expliquer^ cê 
uoint avec plûâ d’etenduë. II faut" Te 

remet-5 


ff^Hvet fdr h yaîfif0iMfîi: ■ 

.ïemettre à la derniere fedion. 

Ces degrez , qui font ainfi ajoutez 
peuvent celfer d’eftre, 8c quelques anciens. 
Xhéologicns difeiit que c’eft par anéantif-. 
Icment que la grâce habituelle cefle d’eftrc. 
dans ceux <^i pêchent mortellement: 

S. BonavAture in z. dift. 26'. a. x. q. 4,’ 
Richardus A’, unico , q» 3. 

Seotus in 4;d. 16, q. 16. q, i. §. 
“P^ndeo ; in 3; Parte Comhtjïomt, 

Gabriel in lidift. ly.q. 4. 3. 3.-Dub«' 
3; Pfop. 31'. 

/ S. Thomas^ même in a; dift. lô. qu^’ 
unicâ -, a. d.-ad 5; Cum gratla corrHmpitnr , 
fimul etiam in^ mhUnm redit. C’eft-à-dire , 
que ce que Dieu avoit ajouté , ceffe d*é- 
xiftcr jmais l’ame,mais la pui (Tance d’a- 
gir &: d’avoir des habitudes (ubfiftent toû- 
jours i ainfi félon les principes pofcz pat 
S. Thomas en d’autres endroits j ce n’cft 
pas un anéantifTèment proprement dit;;, 

C O R O l:l A l R B II, 

Ôh peut ufer des - preuves alléguées dans 
ce chapitre , pour montrer qu’une intelli- 
gence créée n’agft point imraédiatcmenc ' 
& phÿftqucment'fur une autre intelligen- 
ce, pour lui communiquer quelque chois 
de reel ; ^ue mon ame , par exemple , ne 
' peut immédiatement 5 c phyliquement pro- 
duire dans l’amç d’oH' autre homms ? des 
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H Frêmt(ôf) phy/Iaug 

coMo.innces & des amours! Car conta 
ment 1 intelligence A . donneroii-ellc cette 
italite a l intelligence B. > L’intelligence 
A. dccacheroit-elle cet eftre d’cllc-mlnie 
pour le placer dans l’intelligence B. ? On 
ne conçoit point que cet eftre finiplepuine 
amfi fe divifer lui-mênie & % féparer en 
deux. On conçoit encore moins qu’il puil- 
le unir cette partie détachée l un Ltre 
“«^ple , & l’identifier 'avec lui. 

],• ^ V^fclligence A. communiquoit à. 
1 nitelhgcnce B. un eftre , fans rien per- 
rien détacher d’elle-même » elle 
produiroit plus qu’elle n’eft. Car fuppo- 
ons que.l’intelligence ait vingt degrez 
d eitre i fi fins perdre aucun de fes degrez , 
elle en produifoic un tout nouveau dans , 
i intelligence B. il y auroit dans les créa- 
tures plus d’eftre créez qu’il n’y en aiiroic 
eu auparavant , il y en auroit un degré de 
plus. Il raudroit d’ailleurs que l’intelli-». 
gence A. tirât ce degré du néant. Plu- 
A raifons encore qu’il n’eft pas 

nccclTaire de déduire, tant cette matière 
paroïc évidente, montrent qu’une intelli- 
gence creée n’agit point immédiatement 
l;urune autre intelligence j qu’elle n’y agit 
qu en qualité de caufe occafionnelle , ôc 
par i’entremife de l’eftre fouverain. 




'■prouvée par le ralfmn^mtnt. 
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CHAPITRE V. 

lit Prémotion phyft^iie démontrée par ht 
eonftrvation.- 

T A produdion des eftres vient de nous'; 
Jt-^-Eournii: une preuve invincible de la 
■prémotion pbyfique j leur confervation..' 
nous en.: prefence encore une qui n’eft pas- 
moins évidence. C’eft ceUe que le Pape 
Innocent Rmet à la tête de cette fameufe- 
aéfinition q^i a Sait’ triompher pour ja- 
mais la grâce !;de Jefus - Chrift., Voici Isç- 
paroles ^e-oe * Pape : enim tam ini^ 

quum ejje potejé , tam barbarum , tam totînt 
RdigionU ignarum , tam Chrifiianis mentU 
bus inimicum , quàm huic te negare debtrô' 
tjmdcjHid in <jfiotidianâ gratiâ confequerii, 
eut te i^fe corfittris debere tptod' natus «.? 
Ergo erîs in pravidendo prafianttor yuànt 
potefl in., te effe qm te ut ejfes efffcit. ; dr cum 
te futesz et debere ^ttod vivis , quomodo te non 
pûtes iüi debere , <}uod ^ quotidianam tjùs con» 

^ fequando gratiam , tahter vivis. 

En effet pour nous tirer du néant , ita. 
fallu que Dieu, nous ait produit ; & pour 

nous 

! . * Innocent I. dantfa prenaicrc Lettre for l’héré- 

: fie Pélagieanc adreffée an Concile de Caitbagç^ 

X , Cefi U 181, paxni ccllei de S| Auguflûp» 
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' Sc> Ca Trêmotton phyfqui • 
xîous' empêcher d’y rêcombcr, il fautQuliî 
nous confcrve.. Gomme la créature n’éxif- 
te point^par cHe-mêmc , il'eft vifible que 
f<l’c île-même elle retournera dans le néant , . 
fi Dieu cefle un moment de lui donner l’é- 
xiftcnce. La confervacion d’ùrr eftre n’eft^ 
donc qu’une continuation de l’aélion , par 
laquelle Dieu l’a produite 3 un renou- 
vellement continuel de fa production. Oirr 
li Dieu produit à tout moment une amc , 
il la produit toute entière •, il la'produic. 
avec tout ce qu’elle a de réel il la produit* 
telle qu’elle eft : il ptoduittdonc à tout 
moment en elle , & lui fait produire tou- 
tes fes opérations : & c’eft là/maaifeftcr 
ment la prémotion phyfique,. ‘ 

La feule impreffion de cette preuve- fuffi- 
toit pour convaincre un efprit qui ne mec- 
troit point d’ôbftaclc à la vérité. . Mais 
comme il eft difficile , for tout dans les - 
matières abftraites , de calmer pleinement-- 
nos doutes , & de répondre aux fecretes ♦ 
ôppofttions de nôtre ccèur , il eft à propos 
de ne point laifter ces veritez à demi prou- 
vées V niais de les conduire jufqu’à leurs., 
principes, 

i L E M M E L 

Dieu conferve les créatures par une prci^^ 
'dudlion continuée. On le prouve : 

i . Si Dieu ae produifoir pas à tout mo~ 

meni 


fyeUvSe pitr le ralfonmr^nf, 
ent les créatures , il ne pourroit pas les> 
ké^ntir. On ne conçoit l’anéantiflemenc: 
l’en deux maniérés > ou par une aéVioa. 
3litive , ou par la fouftra<^on d’une ac-- 
on , c’eft- à-dire , ou en donnantic néant 
Il en ceflànt de donner l’éftre,. Or on ne 
:nt donner le néant , puifque le rien ne 
: donne point, &' qu’il n’y apointd’ac- 
on politise qui fe termine au- néant. Il- 
lut donc que ce Toit en retirant Ton a6Hon, , 
: en ceifant de donner l’eftre, que Dieu 
icantiffe. Dieu donne donc à tout mou- 
lent l’eftre à Tes créatures , puifqu’à tout 
loment il peut les anéantir.^ 

2 . Les créatures ne dépendent pas moins • 
c Dieu dans là fuite , que dans le premier; 
loment de leur durée. Tous les eûres dé- 
endent. de l’eftre des eftres y ils ne fonf 
ueiparce qu’ils forcent de fes mains : ils 
c font donc continuëment que parce qu’ils 
il forcent continuëment. Séparezdes du 
loment de Dieu qui les produit , ils n’au- 
oient plus dans ce moment de réalité , 
lus de vérité , plus d’intelligibilité. Je le 
rouve. Comme le néant ne fè connoîc 
ue par l’eftre , âuflî l’eftre qui n’eft pas 
ifîni , ne fe connoît que par l^éftre infini y 
eftre qui n’eft pas foiiverainement parfait, 
c le connoît que par f’eftre foiiverainement 
arfaic \ l’eftre qui n’eft pas indépendants, 
e le connoît que par l’cftie in^pendanc. 

Dans 


X 



. 'Ùa THminÏM phyJt(jii^ 

Dans la^troifiéme feâîion j’expliquefàï céï« 
te vérité.. Les créatures donc qui font ■ 
finies , imparfaites ,, &c dépendantes n’ont 
fans Dieu dans tous les momens de leuc 
durée aucune intelligibilité,. Et comment 
éxifteroient-cllès un moment; fans Dieu-, 
fi elles ne. font: pas* intelligibles un feu l 
inftant fans lui ? Il faut par conféquent 
qu’i tout moment elles puilènc.en luiieur 
éxiftence & leur réalité.. 

3, Exifter en deux momens eiï quelque 
choie de plus- par rapporta nous , que d’é*- 
jifter dans un feul.. Dieu donne aux eréa^* 
tures tout ce qu’elles onf.s. & elles n’ont* 
pas d’elles*mêmes plus- que Dieu ne leur 
donne , il leur donne donc l’éxiftence dan^ • 
•CCS deuximoraensii comme il la Icut adonr 
^ née dans* Id premier, . 
r^r.^^vpôur développer ceci davantage , il- 
■'faut remarquer' que , pour avoir plus , il 
faut avoir plus reçu- en. fait dfeftrc.* Oril- 
■peut arriver en deux; maniérés qu’un eftr«' 
":ait plus qu’un. eftré , ou parce que - 
cet'eftte aura||^s d’eftre que l’autre, ou, 
parce qu^àvâtit le même eftre que l’autre 
j 1 l’àura pèûs long-temps. 

Ce n%ft. point là. une vaine fubtilité,nî,^ 
une diftinélion chimérique.. On- peut 
deux- maniérés faire plus- de plaifir à. une> ’ 
pcrfônne qu’à une autre , ou en lui faiCmt.; 
plus ^and plaifir , qu en lui. faifantê 



fydtwie pay le raifom^t^üt. 
us long;- temps le même plaidr, La re-v 
îiinoiffance fe mefure également fur l’ua 
: l’autre de ces titres. Tout L’eftre de la. 
rcature vient de la fource de L’eftre , je 
eux dire de Dieu q^iji eft l’eftre des eftres, 
l faut donc afin qu’un eftre ait plus , que 
>ieu lui ait plus communiqué, y il faut > 
fin qu’il éxifte mille ans plus que l’autre.» 
ue Dieu ait fait pour lui quelque chofe 
e plus que pour l’autre.. 

Cependant fi Dieu ne fait que donnej: 
’cftre une feule fois après cela laifler 
a créature fubfifter d’clle-même , Dieu nç 
ait rien davantage pour la ci;fature qui 
xifte plus long-temps , que pour- celle qiû 
xifte moins , puisqu’il ne fait que donner' 
’eftre une feule fois à l’une Sc à l’autre , avi 
ieu que s’il foûtient les créatures par une 
uoduétion continuée, le bien qu’il leur st 
ait en les tirant du néant,, il le prolonge 
ncore en continuant de le leur donner. 

4. Par là on connoîtaffez.que Dieu nous: 
roduit aufti réellement dans le fécond raor- 
nent & dans les.fuivans, qu’il le fait dans 
es premiers. Ce n’eft pas que les momens 
le nôtre éxiftence fôient entrecouppez , SC 
[u’il y ait des vuides & des intervalles darvç 
CS points qui compofent nôtre durée. L’ir- 
aagination feroic portée à nous reprefen- 
er ainfi cette produdiion continue j mais 
'imagination eft toujours imagination.. - 

Pieu, 


' '^4 Vfihtoiton ' 

' Dieu, nous^ produit, mais non à divér»- 
■ (es reprifes j il nous produit pendant tout- 
le tems quc’nous êxiftons jamais il nous 
produit fans interruption & difeontinui- 
té i foa action eft toq)ouis la même *, & fi* 
Dieu veut un eftre de plufieui^ fiécles , 
Ja même aâ:ion qui' l*i produit, continue 
à le produire pendant tous ces efpaces. , 

Sans décider maintenant. par quelle fa- 
culté Dieu produit les eflres> on peutafiu- 
terque fi cette faculté n eft pas la volonté 
meme de Dieu , mais. une faculté. virtuel- 
lement diftingné'c , comme le croyent quel- 
-ques Théologiens , elle eft.au moins li in- 
. tiraément unie' à la volonté divine , & elle 
en fuit fi ponctuellement les decrets , qu’il ; 
•en faut' raifonner , commeii c’étoitla vor- 
'tenté même. Sur, cela voici un raifonné-- 
mentque je forme pour expliquer & proa^- 
ver en même temps ce dont il.s’agit. . 

Les^ eftrcs font- produits-,, parce qa« 
Dieu le veut ils Gonirinuëht d’eftre tant: 
qu’ils It veut* 'Dieu continue de vouloir, 
qu’ils éxiftenrpendant tout le temps qu’ils 
raftcnt*,;ii continue donc aufli à les pro- 
duire î^;car comme en Dieu- vouloir que 
■tels eftres actuellement- éxiftent , c’eft les . 
•produire v a>^lfi vouloir qu’ils continuent 
i éxifter pendant tant de - temps ,* c’eft 
'Continuer a- les produire pendant tout ce ' 
temps.^. • 


^ * 
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frmvie par U ralfoîtnemttih ^ 

• * Cette remarque nous pre fente ttfle ré- 
onfc à certaines diflS.culte 2 , qu’onpeut for* 
aer contre nôtre lemme.„ On dira«n pre- 
nier lieil^que , (i un homme étoic produit 
tous les inftans 4ç ^(^d|u;ée .j| comme il 
’eft au premier cô 

lomme , mais plnlïeurs hommes aulïl dif- 
inguez que les moînens aufqucls il feroit 
•roduir. Cette objçdionTe trouve détrui** 
e par avance. L’adiion de Dieu qui a pro- 
luit Adam dans le premier moment , c’eft- 
-dire la volonté i par laquelle Dieuor- 
lonne qu’Adam. éxifte , perfévere encore 
lans le fécond moment &c dans les ûii- 
^ans ; ainft l’effet eft toujours le même *, 
’eft le même homme que Dieu continud. 
L produire*. D’ailleurs quand on eoncen 
roit l’adhion de Dieu comme divifee par 
es différens raomens, on ne pourrojt pa«. 
n conclurre que ce ne* fut pasrle^nàÉeipSu 
lomme*. Quand Dieu auroit créé unhonv!- 
ne hier, qu’il Tînéantiroit aujourd’hui,,, 
[u’il le creeroit de nouVeau demain >^Qu’il 
’anéantiroit après demain , & ainh de 
liite , l’on ne voit pas que cette viciflî- 
ude de produdions diftinguées empêchâc 
[ue ce ne fût le même homme*. * 

En fécond lieu , l’on demandera fi un.^ 
lommc produit au momène A, retombe 


jfÎEi J^a Trfmûtîbfî ph'yjr^uè','' 
dans- le néant au moment B. ou s’il n^re^ 
tombe pas. Il feroit' ridicule de dire qu’il 
retombe dans le r>éant au moment Bi Cae 
dans eet inftant il feroit & il ne Uroit pas. 

14 feroit puifqu’on' le fuppofe continuel- 
lement confervé. Il ne feroit pas , puifqu’il 
retomberok dans le néant; Il faut donc 
dire qu’il ne retombe pas- dans le néann 
Mais s’U'iie retombe pas dans le néant, il 
eft inutile, dira- t’on , de Te produire'. De 
plus , l’adion qui le produiroit , ne le ti* 
tant pas du néant-, ne feroit pas femblabla 
à i’a(àion du premier inftant qui l’en avoig 
tiré i ce ne feroit donc plus la même pro-*' 
du(5tion continuée.. 

. Li réponlè eft vifîble. Cet homme ne 
-^retombe pas dans le néant ‘,.mais il eft clari 
par les preuves alléguées , qu’il y retom-^ 
i>eroit, fi^Dieu ceflbit de le produire dan» 
t:e fécond inftant.. Ainll- l’adion de Dieu 
qui continue à le produire , bien loin d’êère 
inutile', eft indifpenfabi'emenr neceiraire 
pour là cwifervation -, .& cette adion eft: 
toute femblable à l’adion qui a produit cet 
•Bbmnie dans le premier inftant que dis-je -, _ 
toute femblable , c’eft la même adion qui a 
tiré cet homme du néant, &: qui continue 
à l’en tirer.. 

Mais comment eft- ce la même adâon"^ 
dira-t’on , puifqu’avant le premier momenc 
de cet être il étoit^ans le^ué^t, ^.qurta- 


yrvttVee p4r h raî/ofinf^tit- ifrf 
mt le fécond il n’y eft pas ? Chétive diffi^ 
lire J comme fi l’aélion de là lumière fur 
ion œil n’étoit pas égale &c ferablabl# 
ans le fécond inftant & dans le premier,' 
uoique dans le premier elle tae délivre des 
inébresoù.j’étois le moment auparavant» 
c que dans le fécond elle ne m’en délivra 
as -, puifque je ii’y fuis point retombé, 
.’aétion des chevaux qui traînent un cha- 
iot , l’cffoi-t d’une ancœ qui retient un 
aifleau-contre l’impétuoiité des vagues de 
1 mer , mille autres a(ïï:ions de la même 
ature ne font -elles pas femblables dans 
DUS les momens., quoiqu’on puilTe apport 
er des différences pareilles-à celles de l’ob- 
eétion ? L’homme dans l’inftant B. n’eft 
loint tiré du néant , puifqu’il ixiftoit déjà, 
'ans l’inftant A. mais il y auroit été re- 
longé dans l’inftant B.,5c U ne s’eft foû- 
cnu contre le néant, que parce que dans 
c moment Dieu lui a donné l’être. 

Pour raifonner jufte fur la reffemblancc 
CS adions d’une caufc,il faut, plutôt re- 
garder l’influence qu’elle répand fur l’cffcQ 
noduit , que le terme dont elle tire cet ef- 
ct. Or dans cette ptoduéiion continuée 
les çréaturcs. Dieu opère la même chofè 
[ans tous les momens., puifque dans tous 
CS momens il donne l’être au- même hom<r 
nc^ Par conféquent l’adion du fecon4 

noment eft femblable à ccUe4u.^ premier j, 

' ' 
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‘OU, pour parler plus jufte , c’eft la mëniiÿ" 
adion continuée , & c’eft le même effeç 
^produit en ces diver fes parties du temps, 

X E M M E I L , 

Dieu en produifant l’ame , produit tou»* 
tes festnodalitez on le prouve. 

I. Par ce qu’on a dit dans les chapitres 
prcccdens touchant les modalitcz de l’ame^ 
Xa puiffance di-iiple d’agir eft un être j U 
.puiflance d’agir & de plus l’adion eft un 
fins être , c’eft , être , plus être : la puiflance 
de fe déterminer éü un être 4 la puiflancede 
fe déterminer & déplus la détermination 
eft être , plus être. Dieu qui produit l’ame , 
la produit toute entière -, l’être tout en tiec 
de l’amc eft*auflt-bien l’ouvrage de Dieu 
&‘fa créature, qu’une portion , pour ainfl 
dire, de cet être. Dieu produit donc non 
'feulement l’être de l’ame , mais encore ■ 
fes adions & 'Tes déterminations. 

Z. Lorlque Dieu produit uneame , il la 
produit dans fon état , comme lorfqu’ori 
crée un corps , il le faut mettre dans une / 
Certaine fimation , il faut lui donner en 
le produifant , ou le mouvement , ou le 
repos. 11 n’eft pas necéflaire qu’un corps 
foit créé en mouvement plutôt qu^n re- 
pos ÿ mais il n’eft pas poflîbte de le créer * 
fans le mettre dans l’un de ces deux états;^ 
L*é»C des éfprits conflfte dans leur cmrst 

poijflancç 
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ilTance & dans leur amour , c’eft la leuc 
e , leur vie leur peifc<^lion. Donc 
icu , dont les œuvres font parfaites , en 
aduifant l’ame , produit aufli fa con-ç 
ilTaace & fon amour. 

Xemme III. 

Dieu produifant nôtre ame dans le fe-^ 
nd'inftant & dans les inftans confécu- 
s , .produit aufli en elle toutes fes mo- 
litez. ■ - , 

Car I. Dieu qui produit l’ame dans tous 
momens , la produit toute entière , il 
Dduiten elle tout Têtre , & toute la réa- 
c qu’elle renferme. Or comme l’adHott 
ntc â la pui (Tance eft quelque réalité , 
quelque être de plus que la pui (Tance 
is adlion , comme la détermination cfl; 
clque chofe de plus que ce qui eft fans 
terraination , on doit conclure que Dieu 
i produit toute l’ame , produit aufli en 
e fes allions & fes déterminations. 

Z. Il eft viftble que , fi Dieu en produi-- 
ic l’ame au premier moment de 'fa du-* 

; , produit en elle fon adUon & fa dé-* 
mination , il doit aufli le faire dans le 
ond moment. Car il n’eft pas pofliblc 
c Dieu produilê moins dans Tame dans, 
moment B. que dans le moment À. en 
te que dans le moment A. Dieu auroit 
Dduit tout l’être 4e l’ame> 6c q[ue dans 

le 
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le moment B. il n’en produife que la moi- 
tié ou les trois quarts , & que l’autre moi- 
tié fubfifte fans que Dieu continue à la 
produire. 

Contre ceci on objedera , que , fi. Dieu 
en produifant l’ame produifoit enelle-fon 
aélion, l’ame ne ferort point aélive, par- 
ce que comme elle n’eft point aétive pour 
• produire fon propre être., ni la puiffancc. 
d’agir que Dieu lui donne , elle ne feroic 
point a(5tive non plus pour produire fon 
aélion, fi Dieu la lui donnoit. On ajoû- 
i tera qu’on doit raifonnet de l’aine dans 
tous les mornens de fe durée , comme' dans 
le premier, •& que Gomraeclle n’eft pas li-^ 
bre dans'le premier moment à acquérir la 
premiere.pen fée, elle n’eft; pas libre ni in- 
difterenteà l’^àrd des aéiions fuivantes, 

. Ces deux dimcultca demandent un ample 
éclairciftement , & l’on tâchera de le don- 
ner en fon lieu. En attendant je répons à la. 
première > que , quoique Dieu produife en. 
.nous l’aétion , auflî-bien que la faculté d’a- 
gir , l’ame eft aétive à l’égard de la produc- 
tion de l’ane , & non pas à l’égard de l’au- 
tre. Elle eft active à l’égard de l’aétion,; 
parce que Dieu ne produit l’aétion que pat 
la faculté d’agir.; au lieu que par la Acuité, 
d’agir , il ne Ta produit poinc;en nous par 
l’entremife d’une autre faculté. 

. Dieu^ au premier inftanc de nôtre être ÿ 
' amisj' 
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mis certains degrez d’être dans nôtre' 
me , certains degrez de connoifTance ,.cer-' 
iins degrez d*amour. Dans la fuite Dieu 
■eut nous faire connoître certains objets ^ . 
lous faire opérer certaines actions j il ne 
aut pas s’imaginer qu’il mette ces actions 
out à neuf dans nôtre aine , quMl les y 
lette comme des êtres détachez de l’être 
ui y étoit déjà •, cela n’eft pas ainfi. Ce 
UC Dieu avoir mis dans nôtre ame , il la' 
auferve dans la fuite j & pour former une 
ouvelle connoiflf.ince ou une nouvelle ac- 
on, Dieu le met en œuvre , il le déve-' 
)pe , il y fuppléc , il y ajoûte autant qu’il 
1 eft befoin. Mais ce qu’il ajoute pour 
ae nouvelle aâ:ion , il le fait produire 
ir l’àme même, Ôc il fait toûjours que Ta-* 
e opère réellement Ton aôlion, & parce 
j’clle avdit anciennement , & par ce qu’il 
i donne de nouveau j en forte que ce que 
ieu ajoute à l’ame , & ce que l’ame avoic 
ja concourent enfcmblc , fe réunif- 
it pour faire une aétion nouvelle. 

Mais ce feroit troubler l’ordre que de 
luloir mettre ici cette, explication dans 
n jour de dans fon étendue, & montrée 
urquoi les corps ne font point aélifs , 
pourquoi les efprits le font. 

De cette première réponfe on tirenatu- 
lement la fécondé. L’ame n’eft pas^li- 
? à l’egard de la première penfée qili fe 
Ir . trouve 
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trouve en elle au premier moment de forî. 
être i parce que pour être libre à l’égard 
d’une adion-j il eft néceflaire de produire 
cette aâ:ion d’une maniéré délibérée , &: 

’ pour avoir pu délibérer fur une aétion , il 
faudroit auparavant avoir pu agir. Or 
avant la première penfée on n’a point pu 
agir. Par conféquent la première penlée 
donnée au preraier.momenc de l’être , n’eli 
point 'libre. Mais cette raifon , pour la- 
quelle elle n’eft point libre & délibérée , 
n’a point lieu , corarâc il eft vifible , pour 
iés autres adions. ^ ‘ ■ ' 

T H E O R E M E. ' 

îl faut admettre la prémotion pbyfiquç 
■çour toutes nos adions. 

; • D E M O N s T R A T I O N î. 

La prémotion phyfique eft une opé’* 
nation de Dieu qui produit phyfique- 
nient nos 'déterminations , &: qui fait 
que nous nous' déterminons. Or Dieu., 
dans le premier moment de notre etre 
opère nôtre premjere détermination , 6c 
fait que nous mous déterminons , félon le 
Icmmei. Il continue la même chofedatis^ 
les fuivans , félon le lemme 3.^ Donc DieUf 
nous prémeut pbyfiquemenr à toutes*nosi 
adions» 

* ** * ” * ■ ^ I, 
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Démonstration II. 

Dieu nous conferve nos adions'Si noi 
ccerrainations , lorfqu’elles font une fois 
)iTnées dans nôtre arae •, l’expérience nous 
ipprend , ôc cela eft: plus clair que le jour 
l’egard des penfées Sc des volontez qui 
.'meurent long-temps ptefentes à nôtre ef- 
:it. Or Dieu ne les confcrvei que par une 
rodudion* continue , félon le lemme pre- 
ier. Donc Dieu produit nos actions dC 
)s déterminations , dans tous les momens 
ins lefquels on les fuppdfe déjà faites. 

Oi’ il faut raifonner de l’inftant dans le- 
lel elles font déjà faites , comme de celui 
ns lequel elles fejfont *, car la produdlion 
pour tous les momens. Donc Dieu pco- 
it nos adtions ôc nos déterminations 
ns le premier moment qu’elles fe font. 
Et véritablement il feroit abfurde de 
1 fer que nos allions ôc nos dctermina- 
ns* ne pulTent être confervées fans une 
>dudtion de Dieu , ôc qu’elles ,pu{Tenc 
e produites fans une t^ie produ(ftion. 

' U Dieu les produit , il prémeut j car 
unouvoir , c’eft opérer phyfiqueménc 
* déterminations , c’eft les produire , 
ft faire que nous nous déterminions. 

Démonstration HI. 

-'opération de’ Dieu eft phyfique ôc pfé- 

E a déece-. 
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dcccrminance, , fî Dieu opère phyfiqiie- 
ment tout ce qû’on pourroit imaginer dans 
iame qui feroit capable' de déterminer le 
fecours de Dieu, Or Dieu l’opère. Car 
C l’on admettoit un concours concomi- 
tant , ou quelqu’autre chofe . fcrablable,, ^ 
il faudroit que la volonté le déterminât., 

6c elle le détermineroit par quelque cbofe 
de réel j le rien ne fait rien. Or. touchant 
cette réalité , par laquelle on croircit que 
l’ame détermine le fecours de Dieu ; qu’on 
cherche , qu’on invente , qu’on bazarde,, 
qu’on avance tout ce qu’on voudra , en 
fuivant quelque, lueur de raifon , contre 
toute raiÊDn meme , la préraotion phyfi- 
que y trouvera toûjour|fon compte. Car 
Dieu en produifant corrtinuGllemcnt nô- 
tre ame, produit en elle tout ce qu’ellc.a 
de réel. Par conféquent on montrera tou- 
jours qu’il opère cette réalité , par laquel- 
le on le feroit imaginé, que l’amc détermi- 
ne le fecours de Dieu , & qu’ainli il fauc 
admettre une opération phyliqùe 6c pré- 
déterminante. . 

< Il parok par tout ceci , que la préraotion 
phyüque, dont on fe fait un monftre, fe 
réduit au forïd à l’idée la pliis ai fée 6c» la 
plus naturelle j à l’idée de Dieu qui ,.en 
nous confervànt nous produit continuel- 
lement tels que nous fommes 6c tels que 
aOus vivons ( comme le dit innocent 1. ) 
V' - a uae 
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S une idée d’ailleurs reçue par le plus grand 
nombre de ceux qui rejettent la premotion 
, phyfique.. Tenons-nous en à la ûmplicité 
de cette idée i le vrai & le fimple formenç 
enfemble u« merveilleux accord. 


C H A P I T R E VI. 

La Tr émotion phyfiefue démontrée pkr le 
concours. 

A Près avoir parlé de la confervation , 
l’ordre demande que nous paffions 
au concours. . .. 

Prelque fout le monde convient qu’il 
faut l’admettre j on convient du mot, on 
' convient même de la choie \ mais on me 
convient point de la maniéré. 

Concourir en Dieu , c’eflragir avec leS’ 
créatures. Que Dieu agi flè dans nos ac-' 
fions , c’eft une vérité que l’autorité de la 
religion , le fentiment de nôtre dépendan- * 
ce, &: l’idée de la grandeur de Dieu ne. 
permettent pas de révoquer en dou te. . 

Laquellion roule donc fur la qualité de 
ce concours. Dieu ôt la créature agilTent 
enièmblc ; mais cft-cc l’adtion de Dieu 
qui détermine celle de la créature , ou bien 
eft-cè l’adlion de la créature qui détermi- 
ne l’adtion de Dieu ? C’eft ce que , dans, 
le ftiléde l’-Ecolô , on exprime autrement , 

. - . E 3 CO* 
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en demandant fi le concours eft prèdetcÏJ 
minant, c’eft-à'dire prémotion phyfi<jue , 
ou bien s’il eft coiKomitanr. - 
• Lorfqu’on examine attentrvement les 
fondemens fur lefquek l’opinion du con- 
cours concomitant eft appuyée l’on eft 
furpris qu’elle ait trouvé tant de défen- - 
feiirs. Car toutes les raifons qui’ portent 
à admettre un concours , portent auffi à 
l’admettre prédéterminant &c toutes cel- 
les qui détournent d’admettre un concours 
prédéterrriinant , détournent auffi d’ad- - 
mettre aucun concours j ainfi il paroîtroic 
plus raifonnable ou de n’en point admet- 
tre , ou de l’admettre tel (^ue nous le foû- 
tcnons. Mais nôtre rai Ion fc trouvant 
frappée par les preuves folides d’un côté , 

& nôtre imagination e^Frayée par Fesdiffi- 
cuirez de l’auüre , on n’a ni aflez de témé- 
rité pour embrafler l’un de ces partis , ni 
alTez de courage pour foûtenit l’autre, 
on cherche donc un fentiment qui puifie 
en quelque forte tout concilier j & ,après^ 
avoir flotté long-temps , on va fe placer 
entre ces deux partis pour fe repofer ôc 
pour s’y mettre à couvert. De là il arri- 
ve au contraire , comme il fera aifé dç le 
vérifier par la fuite , qu’on eft battu de 
toutes parts , & qu’on fe forme un corps 
de dodrine iansliaifon & fans rapport,.^ 
parce qu’on en a emprunté les diverles par- 

fies- 
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tiestîe deux fentimetls incompatibles . L’aii- 
fons maintenant ,cettc difcuflion j éxarni- 
nons feulement le concours en lui-mênie \ 
nous fuppoferons dans les démonftrations 
fui vantes que Dieu concourt avec les créa- 
turcs J &c nous montrerons fimplement qu.è 
ce concours cft prcdécerminant & non 
pas concomitanT. 

L £ M M £ r. 

Afin que Dieu concoure ou ne con- 
coure point , qu’il concoure à telle adîoh 
‘ non pas à telle autre , il faut qu’il ^ 
détermine à le faire.- . 

Lemme II, . 

Dieu ne fe détermine pas à concourir 
au hazaid , il agit toujours de concert avec 
la„créacure^ jamais il n’arrive que la créa^ 
tare fe détermine à aimer Dieu ,. & que 
Dieu iê détermine a lui donner au même , 
momentrun concours pour former l’amour 
. du monde j jamais il n’arrive que la créa- 
ture fe déterminé à former un aéte d’ahiOur 
de Dieu de cinq degrez que Dieu ne lui 
donne un-concours pour un aéte d’un tel 
degré. Selon iefyftcme du concours con- 
comitant , il faut reconnoître que Dieu 
6c la volonté s’accordent toujours à la 
inême aélion. 

M^is que Dieu donne 4 la^c||atuf>e 
•. ' E 4 le 
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le concours propre pour unp adlion pïùtôti 
que celui qui convient à l’adion contrai- 
re , le concours pour un adc de tant de de- 
grez plutôt que pour un ade d’un degré - 
différent , le concours pour un ade revê- 
tu de telles circonftances ôc d’une telle ma» 
jiicre , plutôt que pour un ade autrement- 
circohftancié , le concours pour tel ade 
dans tel moment plûtôt que dans tel au- '* 
tre y afin donc que k concours de Dieu fe 
trouve précis , ponduel proportionné, 
il faut que Dieu fe détermine à le donner 
tel, & qu’il fe détermine non au hazard , 
liiais par une raifon de donner tel con- 
cours plûtôt que tel autre. 

L s M B 1 1 r, ■ 

; 

• Ce qui détermine Dieu à donner tel con- 
cours concommitant plutôt que tel au- 
tre , doit fe prendre de la créature même > . 
les deffenfeurs du concours concomitant 
n’en peuvent pas difeonvenir. Car fi c’é- 
toit du côté de Dieu , ce feroit donc Dieu 
rfui de lui-même & fans yrctré déterminé 
d’ailleurs , feroïc que la créature fe de- 
termineroit à celle ou telle adion. 

L E M M E 1 V. ' 

Ce qui cft indécerminé pour un côte ou 
pour un autre dans la créature , tandis qu’il 
demeurera indécerminé , ne peut pas^é.- 

temû-. 
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îefminer Dieu à donner le concours pour 
un côté plutôt que pour un autre. Le rieiï 
ne fait rien. Ce qui eft indéterminé à im 
côté ou à un autre, tandis qu’il eft indé-' 
terminé , n’eft pas pour lyi côté plûtôi; 
que pour im autrci ~ 

Le MME 

La volonté fans le concours eft abfolu^. 
ment fans aéUon. Les deffenfeurs de ce 
fyftéme doivent le reconnoître , puifque 
le concours eft néceflaire pour toute ac- 
tion. Aînft àvant'le’ concours , il n’y a 
point en elle' kf^moindre mouvement ,.la 
moindre réalité d’aéfion & de détermina- 
tion car la plus petite pointe de la réalitéi. 
d-’adion eft toujours une adion. . . 

L”b m m e V I.‘ 

• ' 

Il n’y a pas même, en fuivant ce fyftc- 
ine , d’éxigence -d’adion. Car s’il y avoit, 
une exigence d’adion , il y auroit quelque 
chofe qui précéderoit l’adion de la volon- 
té, &: qui éxigeroic qa’infailliblemenÉ la 
volonté agît’ & fe détetminâC'd’une telle 
maniéré ou d’une autre. Or c’eft ce qui 
eft capitalcment oppofé a ce fyftéme, &C 
«e pourquoi on- rejette la délcdation vic- 
torieufe. 

Ceux mêmes qui renonçant à ce fyfté- 
nte admetcroiÿnc ççcce exigence d’adion > 
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pourroLent l’admcrcre pour toute forte d'ac-.’ 
tiens. Car il y a certaines actions , com- 
me nous le montrerons dans la fuite , je 
veux dire , le choix entre deux moyens 
^aux , remuer la main à droit ou à gau- 
che, fiippofé qu’on ait delfcin de la remuer j 
il y a , dis- je , certaines a<5tions , pour lef- 
quclles il faudroit toujours admettre que 
la volonté eft égale pour l’anc & l’autre •, 
par conféquent nulle exigence qu’elle agifj 
iè d’une manière plûtôt que d’une autre, 

T H E O R B M E, 

‘ On ne peut admettre un concours con- 
comitant , mais il faut radmettre prédé-. 
terminant. 

t 

D E M O N s T R À T T O N. 

Afin que Dieu accorde a la créature urÿ- 
concours concomitant , il faut qu’il fe 
détermine a concourir de telle ou de telle 
manière , Sc que ce qui le détermine fc 
prenne dans la créature, félonies lemmes. 

Or il n’y a rien dans la créature qui 
pui fie déterminer Dieu à concourir. Car ce 
qu’il y a dans la créature qui pourroit dé- 
terminer Dieu à concourir , feroi't ou la 
faculté d’agir qui eft dans la créature, oir . 
fon aétion, Ce n’eft ni l’un ni l’autre. 

Ce n’eft pçint la faculté. Car cette fa- 
ç^lté, fous cette idée précife de faculté, y 
' eft 
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éft indéterminée à telle ou telle adioïi. Or; 
ce qukieft indéterminé dans la créature * 
tandis qu’il fera çel , ne peut pas détermi-* 
ncr Dieu à concourir ou à ne pas concourir^ 

Ce n’eft point.l’âAion. Car avant quô 
D ieu fe foie detertshiné à concourir AVecJî^ 
créature, il n’y a' point d’aétioii , il n’y a, 
pas même l’ombre d’aélion dans la créatU'^ 
re. Dieu meme confidciant la' créature, 

> n’y voit point d’aélion qui puüTe le fairô 
déterminer à concourir, . Ne nous y trom-* 
pons pas j avant que Dieu fe fôit détermi- 
né à concourir", il n’y a point encore dé 
concours.. Ainili Dieu* s confidera-nt la 
créature fans concours , n’y voit aucune 
adion J puifque , fans concours , il n’y a 
aucune adion j & que Dieu ,^dont la con* 
.noiiTancc eft la vérité même , ne peut voir 
dans les créatures ce qui n’y eft pas , ce qui 
même ne peut pas arriver qu’il y . foie. Or 
il ne peut pas arriver qu’il y; ait d’adîon 
fans concours. Donc Dieu , confîdéranc 
l.r créature fans concours , n’y voit- point 
une adion*qui le détermine à concourir. 
Comme ce raifonnement eft abftrait , je 
le répété par un autre tour. 

Cette adion dc lacrèatûre qui feroit dé- 
terminer Dieu à coiKourir, devroit pré- 
céder en quelque manière -le concours de 
«pieu , puifque c’eft elle ^ui ftiit que Dieu * 
<x>ncqutc-ÿelle deycoit ^tre fans concours^ 

■ J '%■ . 1^ 'Sr ■ puifque 
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puifque Dieu ne s’cft point encore dctct-* 
tniné à concourir , Si que c’eft elle qui le 
détermine. Or il nê pgut point arrivée 
qu’une telle adion foit dans la créature » 
puifque fan? le concours il n’y a aucune 
aétion. Par conféquent ce n’ell: .point la 
Vue de cette adion qui détermine Dieu à 
concourir. 

Puis.donc qu’il n’y a rien dans la créa- 
ture qui détermine Dieu à concourir , ni 
' fa faculté,, ni fon adioji , il s’enfuit que 
le concours de Dieu n’eft point conco-? 
mitant , mais prédéterminant. 

.. Voici encore une féconde preuve'diffé- 
rente de cette première , en ce que celle-ci 
tend plus diredement à établir la prémo- ■ 
tion , au lieu que l’autre tend à détruira 
le concours concomitant..' 

' . ' L E M M E ■ I. 

Il y a deux fortes de caufes j les unes 
font fubdrdonnées , les autres font,paral-. 
ieles. & non fubprdonnces. Les caules fu- 
bordonnées font celles qui n’agiflent que^* 
parce qu’on les fait agir j par exemple ^ 
dans le corps , un marteau , pat rapport 
à la main qui Ife manie. Les cauiès non .. 
fubordonnées font c^les qui agiifent fan» 
emprunter leur adion l’une de l’autre 
par exemple , deux chevaux qui cirent deu:» 
^ains qui remuent^ . 
i - .. .-îc' 
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, L B M E I I. 

' Deuïc caufes parallèles & non fubordon- 
nées ne peuvent pas-, félon le cours de la 
nature , produire le même effet , fuppofé 
que chacune d’elles ,, ou même>ime feule 
le produifc tout entier,^ . 

Que je veiiille , par exemple , produire 
fîx degrez de mouvement , fi ma main droi- 
te produit ces fix degrez , ôc une main gau- 
che en produifo autant-, quand même elle 
en produiroic nioins ^ qu’elle n’en produis 
roit que quatre , l’effet produit ne fera plus 
fix degrez de mouvement j Ç-n fera douze 
ou dix , ainfi-ce fera un double effet, 

La raifon de cette vérité , c’eft que cha- 
cime de ces caufes a fon adfion 6c fon in- 
fluence différente , & pat conféquent, auC» 
fi - tôt que l’one produit l’effet tout en- 
tier , il faut rejctter conime fuperfluë l’in- 
fluence de l’autre. Si donc ori fuppofe 
qu’un effet vient indifpenfablement dé 
deux caufes , & que chacune d’elles Ih pro- 
dutfe , jl faut- neceffairement reconnoître 
que CCS- caufes font fubordonnées ji-par 
exemple , fi la percuflion du clou vient 
toute entière & au marteau & de la main , 
il faut que le marteau & la main foienC 
deux caufes-fubdrdonnées , c’efi: r à - dire , 
que l’une de ces caufes n’agiffe que parce 
quei’aUrttela ^icagir. 
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The o r e m e-- 


JL’aftion de l’ame vient de Dieu Si dç? 
l'àme.. On ruppofe cette vérité avoiiée. 
Gn ne ^ peut' pas dire que Dieu ne fafl’e 
qu*ùne partie de cette aélion% car l’autre; 
partie feroit'donc indépendante. D’ailleurs 
pourquoi feroit-il telle portion' plutôt* 
qu’une autre portion ? Pourquoi cell-ci 
plûtôrque celle-là ? L’aétion de l’ame tou- 
te entière vient donc de Dieu,. L’a< 5 Hoii 
de rame vient auffi toute entière de l’ame.,- 
Or fi-cette adtion vient de Dieu & de l’a- 
me , elle n’én vient" pas comme de deuX' 
caufes parallèles, félon les principes établis 
dans les lemmes ; Donc elle en vient com- 
me de deux caufes , dont l’une eft fubor-- 
donnée à l’autre. Or une caufe fubordoh-- 
née eft celle qui n’agit que parce que la eau- ' 
fè fupérieure la fait agir, - Donc l’ame n’a- 
git que parce que Dieu la fait* agir— Car 
on ne dira pas que c’eft Dieu qui eft fubor- 
donné à l’âme , mais l’ame à Dieu.-Qj^e'/î- _ 
Dieu là fiit agir , c’eft donc l’aélion de 
Dieu qui précède l’aétion de l’amc , qui- 
la produit, qui la détermine , &, par con- 
féq.ienr, fuppolé que l’aélion de l’ame foic: 
produire par le concours , il faut que lé 
concours foit prédéterminant. , > 

Saint T honias apporte cette.preuvedans 
fà première partie, q. 105. a. 5..'Voici 
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paroles ; Secundo corijîdermdum tfl , quod 
fi fint nmlta agentia ordinata , fiemper fiecun- 
dnm agepi agit in virtute primi agentis, Nant' 
primnm agent movtt fecundum ad agendum : 
& y fecundum hoc , omnia agunt in vir tutti 
ipfius Dei , & ita ipfe efi caufa omnium ac» 
tionim agentium. 
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J,a Prémotion phyjiïptfe touchant les ac^- 
'lions htimainef en général ctmjtdéréei 
» Jeton leur être moral. 


^ CRA P I T R E r. 

€)« l'on confidére cette ejueflion du coté dé 
nôtre interets . 



Ueîqires folides que foîent les preu- 
j^^ es que nous venons d*employer , il 
Icmble que le câraÆcre apparent de fubti- 
îité dont elles font revêtues , diminue- 
«beaucoup de leur poids. 

''Nôtre cfprit appefanri par’'lcs fens de- 
Jttiande dcs'raifonnemens qui aycnt plus' 
|flte>_^nfible St plus de corps. 

IÇi ^ craindj» même qu’à force^ de 
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manier cette matière par ce genre de pfeiï-a 
ves , 6e de lui faire prendre un tour meta— 
phyfique^ on’ ne la range au nombre des 
queftions abftraites^de nulle importan- 
ce i qu’on ne la traite avec un air d’indiffe-* 
rence , pouc ne pas dire de mépris ^ 6c que- 
par* cet endroits on n’en vienne à rejctter- 
Ics fecours efficaces 6c prédéterminans , 
comme un fentiment difficile 6c dur , fans^ 
fe donner la peine de l’approfondir. • 

Miis fi -les preuves qui' démontrenr-cei 
fentiment , pour être trop métâphyfiques , . 
ne font pas capables de faire impfelÏÏoa 
fur un efprit auffi dépendant de l’imagi- 
nation que le nôtre, aii^oins la vue da 
nos intérêts les plus effentiels , 6c lacrain-^ 
te de bleffer nos devoirs les plus facrez\ • 
dévroient-elles balancer l’effort de fes pré- 
ventions , lui apprendre a refpeder'un fen- # 
riment qu’il n’eft peut-être pas affez forC-j 
pour pénétrer , 6c l’emporter bien au def^‘ 
fus de fes doutes , dé fes préjugez j 6c do»- 
' jCbs oppofrtions.v , 

I.' 

En effet n’eft-il pas à craindté de faire * 

' . injure à la Divinité , en m.ttant des bor- 

nes à fes-opérations 6c a fa puiffance j d’u- 
fùrper fes droits les plus auguftes , en nouS’. 
attribuant le droit de décider en premier: \ 
de nous -mêmes >, de nous élever contrf?* 
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t^leUjCn fixant la mefiire de nôtre dépén.’^ 
dance j de lui ravir la gloire d’opérer tout 
ce qu’il y a de bon en nous pour nous 
donner celle de déterminer les fecours y de 
lîîcconnoître fes faveurs les plus fignalées , 
pour nous croire redevables à nous-mêmes 
delà diftinéUon qui cil entre. nous & les 
impies j de mettre nôtre appui 6c nôtre ref. 
fource dans nos propres forces , pour en 
attendre ce qui donnede branlé au fecours 
de la grâce i- de demeurer dans l’aveugle- 
ment 6c dans la fécherelïè , faute d’avoir 
connu la fource primitive de nos amours 
6c de nos lumières *, de défigurer nos priè- 
res , en les fai fant avec refttidion j de loiiiFî 
lêr nos facrifices 6c nos vœux , en les of- 
frant avec réferve j d’entrer en partage avec 
Dieu , pour faire dépendre même de notre 
détermination la force toute-puilfantc dà; 
fa grâce ? ’ 

Si l’on s’attribue à loi-même une fiipé-; 
riorité' ôc des privilèges , Sc que ces pri-H 
viléges ne' nous conviennent pas j fi î’oi\. 
fe croit en poflèflîon de déternimer le fe^ 
cours de Dieu , 8c que ce foit ce fecours 
qui nous fafle déterminer y fi l’on tranfr 
porte cette maxime dans fa propre condui-^ 
te ôc que l’on compte fur foi-même , tan- 
dis qu’il faudroit tout efperer de Dieu *, fi 
’on croit ne tenir que' de foi ce que nous 
levons à L’être fouveraiii > fi l’oii çnleve à 
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■ la divinité des titres, ôc que ces titres îuî- 
appartiennent i fi l’on foûtient que Dieu ne 
domine que jufqu’à un certain point fur nô-- 
tre coeur que fon empire foit toutau- 
cremenc abfolu vfi l’ou fe met à la place de 
Dieu d^ns un point capital de' nôtre defti- 
née , que ne rifque-t’on pas y a-t'il 
quelque prévention qui ne doive céder à. 
un tel danger ? 

O • 

IK 

Mais, dira-t’on ,,d’un autre côté , l’on' 
trouve un danger fcrablablc *, danger dé 
donner atteinte au libre arbitre j danger de 
faire retomber nos pechez fur Dieu même j.- 
danger de jetteç les hommes dans le décou- 
lageraent 6c dans le dcfcfpoir,- 

Que cette quellïoneft donc importante , , 
fi elle eft environnée de tels périls I Qu’on= 
auroit tort de la décider fur une fimple 
prévention d’cfprir, fur une ombre de rai- 
fon, fur deux ou trois difficultez fuperfi- 
pielles ! Et c’elt U le fruit que j’ai eû eu 
yuë de tirer de ce chapitre.. 

• Çepedihnt allons plus avant -, compa- 
rons le danger des deux fentimens oppo- 
fez J ôc voyons û les fecours efficaces 6c 
prédéterminans n’auront point encore icv 
de l’avantage... . - 

' iir.. V 

‘ ptemiereraent. Je ne dis poinpnialnlïî-^ 
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a'ant que 'cette dofirine eft à couvçrt’des 
conféquences funeftes qu’on oppofe , qu’el- 
le n’endommage point la liberté d’indifFé-' 
rence , qu’elle ne fait , point rejaillir ^ur 
Dieu l’injuftice 4e nos péche.z , qu.e , bien 
loin de nous jetter dans le découragement , 
il n’en eft point qui nous fafte mieux com- 
prendre la néeeffité d’une vigilance con- 
tinuelle -, je réferve à le montrer dans un= 
autre lieu. 


Au contraire, je vais montrer dans toute 
cette fedion que le fyftéme oppofé à celui 
des fecours predéterminans attaque les plus 
grands principes de la morale chrétienne 5 
je pourrois m’en tenir là , avancer que 
tout le danger eft d’un côté : ■& qu’il n’y en 
a aucun de l’âucrs y ir.ais jç poulÏ£ plus 


rv. 


T" J 

Secondement , ces diffîcuîtez qu’on Êiît}: 
tant valoir contre lés fccours prèdétermi- 
nans , font-elles propres &. particulières ài. 
ce fentiment>ou communes à.tous les fy- 
ftémes > Ici je ne crains point d’être dàfa- 
voüé. Tout fyftéme fur la grâce , fyftéme 
tantvfoit peu raifonnable, fyftéme qui foie 
de raife parmi des chrétiens -, .tout fyftéme , 
dis-je , doit fe reconnoître en butte à ces 
jdifliculcez , puifque celui de S, Auguftin, 
puifque celui de S. Paul y eft en butte. 

Si donc on veut .juger de cette maticréi' 
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par la furface & par ks dehors , qu’on falTe 
attention que-fiJa doArine-des fecours pré- 
dcterminans a ies difficultez alléguées , le 
fyftéiîte contraire a auffi ks mêmes diffi- 
cultez , & il a de plus ces autres dangers 
infinis de donner atteinte aux' principes de ^ 
la morale chrétienne, & d’obfcurciri’idce 
de la grandeur de D ieu j dangers que nous * 
n’avons fait que toucher légèrement , mais 
dont on feroit effrayé , fi l’on en faifoit une 
jnfte peinture. Dans une telle fituation , 
fi l’on veut juger , en faveur de quel fenti- 
ment jugera-t’on ? Que hazardera-t’on > 
prononceren faveur de l’efficace de la grâ- 
ce , puifque les feules difficultez qu’on a à 
effuyer dans ce fentiment , on les auroità 
^^uyerdc même dans tout aurue fyftéme ÿ 
^Grcft ce qu’on montrera dans la derniere 
feâion. Et que ne hazarde-t’on pas à pren- 
dre le parti dé l’üümmc contre celui delà 
grâce efficace , puis qu’on a à. effuyer & ces 
difficultez mêmes & ces autres dangerst 
fans nombre qui naiflènt de l’autre part î 

V.\ 

9 Mais en troifiéme lieu , pour peu qu’on 
envifagede près la nature de ces fyllémes 
&- de leurs dangers , nn déçouYrc en ce' 
point une importante diffiéreace, . 

Deux chofes contribuent a former 
augmenter, un danger y Ja grandeur du mal 

auquel! 
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'quel on s’cxpofe , & la facilité d’y 
;r. C’eft pac la combinai fonde ces deux 
lofes qu’on doit juger de tous les dangers 
: la vie. .Ce peut être un mal.coiifidéra- 
le d’être, écrafé par les ruines d’un bâti- 
lent , qui vient. {budaineracut à ^érir. j, 
lais ce mal ell fi j:are & iî difficile a arri- 
er, qu’on nequge pas que ce foit un fort 
rand danger d’habiter dans une matfoa 
U de marcher dans une rue. Ces deux cho- 
s donc qui-.formcnt la grandeur des pé- 
!s , apliquons les.ànôcre fentiment. Non 
;ulement il n’y a pas lieu de craindre que 
;ux qui le tiennent , détruifent le libre 
ibirre , qu’ils tombenc dans le relâche- 
lent & dans ledéfefpoir., & rendent Dieu 
nteur du péché , mais il n’eft pas poffible 
iie^cela arrive, pofé ce fentiment. On y 
lit une profeffion fi haute &• fi folemnelle 
c tenir la liberté d’indiffiérénee , la'né- 
effité des bonnes œuvres , la fainteté de 
)ieu,de les tenir comme i’Eglife oblige 
e les tenir , de les tenir comme des points 
apitaux de la.foi , que ce feroit avoir re- 
oncé à ce fentiment , d’avoir la moindre 
ifidelité fut aucun de ces points. 

On penfe donc., dans.c.e fentiment, fur ' 
i liberté d’indifférence , tout , ce qu’on 
oit penfer, on concilie la liberté avec lès 
:coürs prédéterminans.j & , de peur que • 
os lumières,- ne /oient .trop ^foibies 
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voir dans toute fon étendue l’accord Sc î*u-^ 
nion de ces veritcz , on reconnoît par une 
-vûë fupérieuxe c|ue cet accord fubfifte , 
<juandt même on ne pourroic pas en déve- 
lopper toutes les parties , que l’efficace des 
fccours de Dieu ne. donne pas la moindre 
atteinte au libre arbitre , & ^ que quoique 
ce foie avec un fecours prédéterminant que 
lelibre arbitre fe détermine, il forme réel- 
lement ôc librement fa détermination. Ou- 
tre la Religion qui nous attache fi forte- 
ment à ces veritez , le fentiment intérieur 
de nôtre liberté vient féconder nôtre foi 
& mettre encore un puiflant obftacle aux 
moindres cKûtes fiic-cet article. Où eft 
donc le péril de tomber dans les extrémi— 
tez qu’on reproche à ce fyftéme, comme 
-ces conféquences naturelles ? S’il y a qjuel- 
que danger dans ce fentiment, ce n’cft plus- 
celui de renvêrfer la liberté , il eft trop 
■fidellement attaché à cette créance. Qu’on 
nenous al larme donc plus pa'r un tel péril j - 
tout le danger , s’il y en avoir , fe réduiroic 
à admettre , dans l’incertitude de fçavoir 
fi'c’eft Dieu qui fait déterminer l’homme , 
ou l’homme qui détermine la grâce de 
Dieu 5 ce feroit , dis-je , d’admettre un, 
ientimenr qui donneroit trop à Dieu , fans • 
rien ôter de ce qui appartient véritable- - 
ment à l’homme , un fentiment qui ne pé— 
jCheroit que par excès de dévouement poar 
/ ' Dieuj. ■ 
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îDi'en, par excès de dépendance , par excès 
de reconnoiflance j par excès d’humilité ^ 

& y a-t’il quelqu’un 3 , je ne dis pas qui crai- 
gne d’excéder , mais qui rx’aimât à rifqueir 
d’excéder en ce genre , s’ii .iétcûÇ-_pQ{fil>lo , 
à’) trouver le moindre ri'fquc% :;#,%^^^ 

VI, ' ' 

Venons au fyftérae opporé. Le‘dangej^ 
qu’on reproche à ce fyfteme , eft celui de 
défigurer l’idée de Dieu & de fon empire 
fur nôtre cœur , de blelTer la reconnoiifan- 
ce que nous lui devons , l’humilité , les 
prières, &c. Pour s’en deffendre, on ne peut ‘ 
s’y, prendre qu’en deu,]ft maniérés *, ou pré- 
tenarc que ces conféquences né fuivent pas 
de c^fyftéme ; ou prétendre que , fi elles ea 
fuivent , elles ne font pas condamnables. 
Quiconque tiendra la première de cest 
deux routes , doit allier en lui-même ces' 
deux .di fpofitions , prier Dieu qu’il le dé- - 
termine ; &c être perfiiadc néanmoins que 
la grâce de Dieu ne le détermine pas ; ren- 
dre gloire à la grâce du difcernenient qui 
eft entre les juftes & les pécheurs j & être 
ucrfuadc néanmoins , que fouvent le jufte 
5 c lè pécheur ont la même grâce , & que 
r’eftleur volonté qui fait cette différence • 
ecQXinoîrre que tout ce qui eft en lui efb, 

; n don dc. la grâce, remercier Dieu de touç j,. 
< être peilhaidé néanmoins qnell^hQmnte- 
' ajoute 
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fijoûte à la grâce de Dieu une détermina-- 
.âon que cccte grâce ne donne pas. 

Quoique ces ^eux difpofîtions foient fi 
^vifiblcmcnt- oppofées &' contradiéi:oires , 
Wi auroic tort de fo û tenir qne jamais elles 
ne fe trouvent enfemble dans un même ef- 
prir. Souvent pour nôtre bien la raiferi- 
cordede Dieu nous fait tomber en conrra- 
didrionavec nous-mcmcs -, & elle met entre 
nôtre efprit.& nôtre coeur une muraille 
de réparation , qui empêche certaines com- 
municai^ns funéftes de l’un à l’autre. 

MaisTaiflbns-là ce privilège de miferi- 
corde qui arrête le progrès &4es fuites 
d’une ’faufle opinion. Une telle opinion 
rcnferme-t’ellc pour cela en elle-même un 
moindre danger î Qu’on efi érrangcijient 
expofé , lorfqu’il faut fe donner à foi-mê- 
me un contredit fi formel 1 Quel péril d’ê- 
tre obligé de démentir à tout moment dans 
la pratique fes principes de fpéculatidn., 
de ne point régler fon cœur^ur fôn cfprit , 
de tenir en prefence de Dieu un langage 
différent de celui de fes petîfécs 1 Ne fçait- 
on pas combien l’efprit & le cœur ont un 
commerce intime , & combien le paffage, 
de l’un à l’autre eft glifiant &c facile? L« 
cupidité d’ailleurs & l’orgueil , qui fe prô 
valent de tout , ne profiteront-ils pas de 
■cette ouverture , pour nous -féduire-? An- 
Tant que le fencimeht naturel de nôtre-li-' 
- - - . * bertcL 
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ît'té côntribaë à préfcrver les defFenfeurs 
îs fecôurs piédétcrminans d’y donner at- 
inte , a-ucaric le penchant de la natare cor- 
jmp’jë contribuë à augmenter ici le péril. 
Pour ceux qui fuivroient l’autre route , 
eft-à-dire , qui avoüeroient ces confé- 
Licnces., mais qui prétendroient les excu- 
:r , le danger eft encore plus extrême. Ils 
e fe deffendroient de donnet atteinte aiir 
rincipesde la morale &c aux vertus prin- 
ipales'du chrdilianifme , que parce qu’ils 
rtenteroient à ces vertus mêmes , qu’ils 
ÎS alüérercfien"t & en corromproient l’i- • 
CG, Vous croyez ne point donner atçein- * 
î à la .puiere :, en ne demandant point la 
ctermination même des fccours de Dieu 
arce que vous croyez que ce n’eft point 
?ieu qui la donner mais H c’eft lui qui U 
onne , quel dknger ! Ou plûcôt n’eft-ii 
as certain que vous pcévariquez par cela . 
;ul , que vous mettez de telles reftriëlions 
vos prières ? Vous prétendez ne point 
onner atteinte à rhamilité & aux autres 
ertûs , parce que vous faites un partage 
itre Dieu ôc vous , & que vous réglez vos 
evoirs fur les bornes que vous donnez à 
opération de Dieu ; mais fi cette opéra- 
on a plus d’étenduë , quel danger î oii 
lutôt que vôtre prévarication eft certaine 
’ÿvoir ainfr reftreint, ces grands devoirs, 

t d’y avoir mis des exceptions. . ^ , 

^ Tm't i:!'" ~ ' "ï ‘ ’ Né 

4 ' 


fît T>aTrimeilon'ph'yJltjM 

Ne pouffons pas plus avant contre unô 
telle reponfe. Car il n*eft pas a craindre 
que jamais nôtre efprit fe porte à cet ex- 
cès Qu’on ne vienne donc plus , lur une 
vaine & frivole apparence , fur un prétex- 
te de danger attaquer les fecours predeter- 
minans. En cela même combien ce knt^^ 
ment n’a-t’il pas de fuperionte fur^ 1 opi- 
nion contraire ? Et fi c’eft la ce qu on lui. 
teproche comme fon foible, que fera-cc 
lorfqu’on l’envifagera dans Ign fort 
dans fa lumière ? 




CHAPITRE .U, 

I)e ia ptrfeBhn de l'homm. 

Ommençons par -I 4 perfeftîon àfc 
^Phorbmé-, c effà cerpoint que toutes 
- les vertus appartiennent, q^ie. tous les pre^ 
ceptes fe re^(fuifent, .que tendent tous les, 
confeilsj les devoirs particuliers n en font 
que des portions & des écoulemens : no^ 
iaiôns (bnt hi degrez par lefquels iioué 
àrânçons'vers cé ‘terme î topt xe.iiiai cft 
dans l’homme y a rapport stout fe teunit 
dans le grand commandement qül nons elt 
impofé d’être parfaits /comme nôtrfe Petè 

. . Mais qaelk éft U 

y . . V 
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frduvie par le ralJhrtfièmiHt. ti J 

tWent parfait , le principe 3c le comble de 
coûte perfedion , qui nous la communi* 
que? Ou,bieneft-ce l’homme quiencheric 
de lui-même fur l’opération de Dieu ^ 
qui fe rend plus parfait que Dieu ne 1’^ 
Éormé 3 Defeendons dans le detail. 


la fimple puiflante de faire de bonnes', 
adionseft quelque chofe de moins parfait 
que la bonne adion même ; les attraits con- 
grus pour lûfl. chofes céleftes font quelque 
:hofede moins, parfait que l’amoiir même 
les chofes céleftes. Dans tous les fyftémes 
5ppofez à la grâce efficace & prédétermi». 
lante , la grâce ne donne que le pouvoir 
l’agir J '3c l’homme fe donne fon adion : 
a grâce ne prefenteque quelque chofe qui 
le détermine point j 3c l’homme fe donne 
a détermination : la gràCe fournît des;^at- 
raits foit intérieurs , ^foit extérieurs j ôC 
’homme fe donne le jugement & l’amour. 

Ainft dans tous ces fyftémes l’homme fe 
end plus parfait que Dieu ne le fait , 3c 
ompirant cnfemble ce que l’homme opé- 
e en lui-même avec ce que Dieu opère , 
•n trouvera l’ouvrage de l’homme dans 
' ' Fl l’honv 

* S Aug. I. y.’ operi* imperf. contra Ja!. n. j7 p, 
.74» Vt per fe ipfum bonut fît homo , non per 

<*t c9Tt^ ‘Hittm ftrfi fpfnm -A 

4 ' ■ - 
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fz4 X>A Trèmotiûft phyjîfu'é 
Thomme plus païfiit que celui de Dîcu.if 
confequence abfurde de in tolérable. 

II/' / V 

L’bommc , dira-t’on ,oie fe-rend plus 
parfait qu’avec la grâce yerfatile ou coa- 
,gruë. Né nous laiflons pasébloiiir par de 
telles évadons. 

Il eft vrai que l’homme ne fc rend plus 
parfait qu’aveexette grâce j mais il fe . rend 
plus parfait que cette grâce ne le fait j il le 
donne la bonne défbrmination , de cette 
grâce n’a pas la force de la lui donner .par 
çlle-mcme. Un homme ne remue un poids 
de cinq cens livres qu’avec un levier , néan- 
moins l’aétion de l’homme cfl: quelque 
jchofe de plus parfait que celle du levier.' 
L’homme ne voit que dépcndainmcnt de 
Ja lumière il ne vit que dépendammenc 
des alimens ; mais la v.ûe & la vie fonc 
bien audeiTus de la lumière & des alimens. 

, ^ La pui (Tance d’agir eft un bien , l’aifle e(t 
aufll un bien -, donc l’aÀion joincea -la puif- 
Tance eft un bien , plus un bien, j c!eû quel-s 
que chpfe de meilleur. ôc de plus parfait. - 
Selon ces fyftémes des attraits , une im- 
puldon morale , un plaifir fenci qui nouj 
portera la vertu eft lïn bien , & le confen- 
.* tement.à ces attraits eft aufll un bietv, dqno 
ie cohfeiitemenf joint ^ux'attrarç/çft ud 
. 'Ijien;, plus un bien 


pÿûtivee par U raîfonfiêmiHh îzj 
rneüleur de- de plus parfait. 

La grâce & la charité habituelle eft un 
)ien ; l’aéfede charité eft un bien •, ajoutez 
’aefte de charité à la charité habituelle , 
ous trouverez que c*cft toujours quelque 
hofe de plus que cette charité fans ade ; 
ue, l’addition de cet ade à l’habitude eft 
'addition de quelque chofè de réel , de 
[uelque être , de quelque bien. 

Par conféquent , fi Dieu ne donne que 
3 pouvoir que l’homme àjoûte de lui- 
acme l’adion -, fi Dieu ne donne qu’une 
iledation & un laint, plaifir , & que_ 
homme y ajoute unàde réel", fi Dieu ne 
oiiné qu’un amour habituel , & que l’hom- 
ae y ajoute l’aduel j fi Dieu ne donne que 
uelque fecours qui n’a pas la force de dé- 
laminer , 6c. que l’homme ajoute ladéter- 
aination pat fa propre force , n’eftril pas vi- 
ble qu’il ajoûte aux dons de Dieu , & qu’il 
i rend plus parfait que Dieu ne l’a formé >' 
Et voici une alternative fans répliqué. 
)u l’homme avec cette grâce , avec ces ac- 
.Mits,eû aulfi parfait que's’il agiflbit ,ou 
n’eft pas aufll parfait. Si on le dit aufli 
arfaitjil n’eft pas né ce (faire qu’il agiffe, 
u’il fiftè des ades d’amour de Dieuj il 
ara fa perfedion fans ces opérations , ce 
Lii eft d’une abfurdité inoüie. S’il, n’eft 
as aüffi parfait , donc il ajoute à la gra- 
e de il devient plus parfait par fei' pro-> 



Ï4 'Trimd^dfi fhyJt<jUt 
près forces , qu’il ne rétoit avec le fcul fçi5 
cours de la grâce. 

- III.’ ‘ 

Je dis plus. La perfe^îon de l’hom- 
tne ne conllde pas a pouvoir agir , mais 
a pouvoir agir , & dé plus agir : la perfec- 
tion de . l’homme ne confifte pas à fentic 
un plaifir cclefte pour le bien, fansy con-» 
fentir : la perfeftion de, l’homme ne con- 
fifte pas en ce qu’un concours lui cft of- 
fert , mais à ce qu’il fe l’applique par fa 
détermination. La détermination de la vo- 
lonté eft quelque chofe de plus confîdéra- 
ble par rapport à l’homme , que ce qui eft ' 
indeterminc c’eftee qui fait la diftimftion 
du jufte d’avec l’injuftei le fecours géné- 
ral & commun à tous lies deux , ne les dif- 
tingue pas. 

Si donc la. grâce ne confifte que dans 
attraits, dans une impulfion morale, 
& qu’il y ait un a«fte réel , un être , un 
mouveraeHt quelle n’opere pas phyfique- 
ment,mais que cela foitrefervé à la vo- 
lonté , fi elle ne confifte que dans une mo- - 
tion phyfique, mais qui n’ait pas la for- 
ce de déterminer, & que la détermination 
foitréfervée à la force de la volonté , n’eft- 
il pas vifible que c’eft l’homme qui opère 
en lui-même ce qu’il y a de meilleur , 8c 
ee en quoi confifte proprement fa perfec-.. 

tion 


, prouvé} par te râîfçmtmWfi Wf. 
Ton ? * L’indigne partage entre Dieu 
’ homme , qui n’attribuë à iJieu qu’une 
)ortion nôtre ~per^*â;i on & gui nous at- 

ribuë l’autre i qui pat iurcrpit ne donne 
L Die^ qqe^ I4 pirç porti^ra ^ pour db^nneif 
i l’homme U portion principale , décifi.>* 
fait proprement f% perfeAioû, 

•V'- -IV. 

Avec quelle apparence de vçritê pour» 
roit-oti prétendre que l’hommç, cet être 
1 ÛTiparFait /fût Ta perfedion à lut-mê- 
ne ? Comment dans un fond fi ftcrile , di 
pauvre , fi' ipîferable jtrpuveroit-il dequoi 
j’enrichir tout feul, 8 ç s’ennoblir lui-mê» 
ne ? Ce degré de pgrfe<^ion que l’homme 
ijqûtçroit à, Ton êtçe, & qu’il. tireroit de 
^Ui ipu il l’ayplt auparavant , ou il ne Tar 
/oie pa?, SUl Tavojc , il ne l’a donc pas 
ijoûté à Ton êçrç,.|Miiifqn’il l’avo(t défa; 
î’il ne Tavoit pas , comment fe Peft-il don- 
né tout feul , puifijuc l’on ne fc donne pa$ 

roqt feui plus que Ton n’a 2 



* s, Aug. de Frxdeft;. SS"' c. 1 p. 79 j. com^ 

ioait homtt mm Deo , Ht partem fidii /!P$ vindiett 
Uqut illiparttm nlinqu»t : é" qt*od efi tlaüust prp. 
’»am telîat tpfe , [«quentem dat ilH m 40 quid 
, priartm ft fueit « ptfitrieretn • 
PiWï • ■ ■ V -.^V . • - 
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• * Pourquoi la volonté , Il elle ajoute aux 
dons de Dieu -la moindre réalité, le plus 
petit commencemcnt d’adion , une déter- 
mination i ■ une in’fléxion' , . une ' étincelle , 
un rayon , un Touffle, le moindre mouve- 
ment i pourquoi , dis-je , ne fbrmcroic- 
elle pas toute feule une bonne adion tou- 
te entière ? Premièrement cet ade fi petit 
qu’il foit , ce branle léger qu’elle fe don- 
ne par fa propre force , & qu’elle ajoûte 
au lécours de Dieu qui n’a pas la force de 
le faire , cct être fi leger qu’il foit , eft • 
un être très-réel & très-véritjWe. Secon- 
dement fi de non agi (Tante & de non dé- 
terminée qu’elle ctoit , elle commence à 
fc rendre agiflante-5f déterminée , &'(c 
donne par Ta propre force cette détermi- 
nation , par laquelle- elle détermine le refo 
te a & qu’elle ajoûte à ce fcçours de-Dieu 
qui n’a.pas la forcé de la déterminer ; fi , 
ais-je, la volonté ajoûte cette réalité aux 
dons de Dieu , que n’acheve-t’clle , que 
ne pourfuil-elle , que n’accomplit-elle le 

-■ '* . relie 

* On trouve un taiübnneœent fcmbUble dans S. 

' Auguûio , lib. de Ptaede(i Sard^ cap. i pag 
-CMf AUtim non totum jrèluantur homini, ut qui fibi 
' potuit infiituere , quednon habobat , ipfe quod inJH» 

Mit ttMgtnt non video^ ^ -, 
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Pèfté de l’ailioii î Qa’y a-t’il plus à fiire 
pour. donner le complément à l’aétion, 
pour le donner toute la fuite , que pour 
fc donner ce petit mouvement , & l’ajou- 
ter à ce que Dieu opère dans l’ame î Si el- 
le cil alTcz forte pour augmenter fon être 
de q iclqiies degrez i pour fc donner plus 
qu’elle n*av5ir , pourquoi fe bprnera t’ellq 
à ce petit degré dr’étre? Pourquoi ne éor- 
nicra-t’elle pas de momc lcs autres degrez 
qui acheveroient .l'a(Stion,'. 

Enfin fl l’on .attribue à la volonté le 
droit d’ajouter aux dons de Dieu quelque 
petit degré de perfeAion , dn ne pourra 
plus trouver de t,urme.6w de naefure àf^ pcF- 
fedUon» La plus fiiblime , la plus ^conj- 
piic,la plus iiicorapxéhenlible ne fera pas 
au delTus. d’elle j'elle réuffira à fe.la donner 
avec la .plus -étonnante facilité.. .Si elle 
commence une. fois ^ elle ne; fiftira .RffcjS- 
tôt V fl on. lui accorde, le privilège d’àpu- 
ter feulera elle-même , on ne fera plus maî- 
tre dc-l’arrê ter dans fon progrès, C’eft une 
carrière dans laquelle’ elle s’avancera fins 
mefure-, parce qu^élîc'y'courra fans frein. 

Elle ajoute une réalité , un degré d’ê- 
tre à ce qu’elle a -, çllé en ajoutera de mê- 
me un fécond : il eft impoflîble de rien 
trouver ni de plus. , ni de moins pour le 
fcçond que pour le premier. Si elle fran-: 
chic toute feule .la difficiil0"du ^çôiêr , 



jjo La Tremotîen phypaui 
elle frânehira de mêaie celle du fecondi’ff 
elle fe furpalîe elle-même, fi elle va outre, 
ce <ju*eUecft , fi elle fé donne plus qu*elle 
n’a , lorfqu’elle ajoute à'elle-même le pre- 
mier degré , rien n’empêche plus qu’elle ne ^ 
fafie la même choie pour le fécond , poar 
le troifiérae, pour le quatrième, & juf- 
qu’à l’infini. Ce nouveau degré de perfec- 
tion que l’ame ajoute aux dons de Dieu , 
doit lui donner une nouvelle force. Si donc 
elle peut fe dont\er le premier degré , à plus^ 
forte ration s’en donnejsa't’elleun fécond , 
puifqu’elle a plus de force pour agir i à 
chaque degré de perfeélion répond un nou^ 
veau degré de. force. Par conféauenc la ~ 
fécondité devient inépuifable , elle peuç 
tirer de fes tréfors des richefies immen- 
les , elle peut croître farîs borne , multi-* 
plier fes^grez d’être fons mefure , & 1 oti‘ 
ne voit plus, de raifon pour fixer un terme 
à fa perfeârion , & pour la diftinguer de la 
perfedlion infinie, -i - / 
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; ' Z>e la Fok ' _ 

L e propre cara<$tcre dit |uftc qui vît de 
la foi , eft d'envifâger Dieu en tout. 
A la faveur d:é cette divine lumière Dieu. , 
ii’eft plus pour nous un Dieu éloigné.^ 

« ^algré 
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Malgré la diftance infinie de cer être fû- 
prètne , elle le taproche de nous , elle nou$ 
donne accès auprès du trône de fa gloire 3 
&c au travers de l’dbfcurité dont il a voulu 
fe /couvrir , elle nous fait confidérer ceC 
être invifible ,, comme s’il-étoit prçfenc, 
fous nos yeux. - . " ^ ? 

Ce n’eft pas (éuîemenc dans la ftruélu J 
re extérieure de l’univers qu’elle nous dé^ 
comfflK ce Dieu tôut-puiflant qui l’a créé 
par^P^aroIe, elle a des vûes qui nous tou- 
chent dé plus près, -C^eft idanf nous-mê- 
mes , c’eft dans l’intérieur de nôtre êtrcÿ 
dans Iç fecret de ncftce’aitie qu’elle nous 
fait appercevoir ce Dieu' caché , fi provi- 
dence , fa tnifericorde i fes opérations foq 
empire j qu’elle ôte lé voile dolit nôttÇ' 
orgueil Tçaic'nous couvrir j que par une 
humble docilité elle nous conduit à la ve-. 
ricé J , qu’elle nous montre np,s befoins ôç 
nôtre dépendance i qu’elle nous fait gour 
ter même la douceur de fes vcritez-fubli- 
mes J & qu’elle nous unit à Dieu par les 
^^ens 1^ plus %cs & les plus étroits., 

. ■ ï/ , ■ " . . - 

îiîais que çes vûfS foqt differentes dans 
Içs différens fy ftémes de la gr^ce 1 

Fofé leryftémed’un fêcours concomir 
tant qU verfatile , on ne voit plus, pieu en 
qÿ,e co^nine. niie caufe générale 
i. I ■ - ' 1 '^ 



qui laiffe la créature j qui fe repofc iiif 
elle du loin de déterminer, de donner dli 
de refufer le fuccès aux diverfes encrepri- 
(es , de régler les événemens *, que com- 
me une caufe qui fe prête aux mouvemens 
de la créature , quije plie fur fes volonté z , 
dont la fondion êft de. fc mefurcr & de‘fc 
mouler fur nos déterminations. Que la 
dodrine des fécours prédéterminans nous 
donne ‘bien d'autres Vues i qu’el^|ous 
infpire des fentimens différens ! (SBiMt 
'plus un motion foible Sc une opération 
^i n'a pas la force de dominer ; c’eft un 
ï)ieu qui agit en maître , & qui préfidc à 
nôtre cœur 5 qui le tient fous fa main j qui , 
donne la régie & la mefure à tous nos mou- 
'vennens i qui détermine, nôtre' volonté / 
ïàns la neceflîter *, qui mec en œuvre nos 
Jïouvoirs , (ans y donner atteinte j qui par 
tine opération au (li douce qu’elle eft puif- 
lante , décide de nôtre forti fans nous ôter 
l’avantage d’ên décider nous-mêmes. En 
\in mot ce féntiraenc nous fait envifager 
Dieu en toutes xho fes , Dieu dans nôtre 
efpjric , Dieu dans nôtre volonté , Dieu, 
dans nos adions , Dieu dans nos détermi- 
nations', & nous le fait envilàger , comme 
(Tant en Dieu , c*eft-à-dire , en arbitre . 
louvcrain de cous les êtres, - ’ 

‘ Plus nôtre e(priteft éclaire des lumières . 
jlj’cnhaut > plus il a de facilité à trouve^ 

O ’ - • 
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l)iéu dàri^' tcmcc ‘ra iiatiire- ? fa ^’indeuï: 
dans la.mtilritud€ 3c dans la- varie té infinie 
de fes. ouvrages^i fa fage fit dans leur ordre 
& leur pLoportion -, fa toute -puilfancc 
dans les nicrùvémens épioavèjit^i^es de cetf^ 
te vafte machine , fa lx>ncé,*d-afis'iàjpf(î^ 
fdfion detant de biens , fa providèneedaijs 
le cours régic -des événemens , dans la fui- 
te, la cdrrcfpondàticç & l’union de toutes, 
ces merveilles, , 

Mais fi à proportion de ce que l’homme 
avance ealurniere i il -appterid de plus- en 
■plus à trouver Dieu dans toute iaiiiature , 
n’apprend-il pas-auifi.à lé trouver ^ &: aie 
trouver d’une maniéré encore plus incere£* 
lance dans l’intérieur même de fon être. 

Ce Dieu qui étend les cièux & qui leur 
donne leur enmement, qui allume ces flam- 
beaux céleftes 8c qui les ‘fait roufer dans. 
.CCS efpaces immenfçs, avec une régularité 
ôc une exaditude infinie , ne le trouvc*t’if 
• 'pas , ce . même Dieu- intimément; prefent 
dans le fond dé fon intelligence , pour lui 
‘ communiquer tout ee qu’elle a de çonnoifi- 
fance &- de lumières , en régler la mefurc 
^ ôc les mouvemens ? Ge grand Dieu qui' 
domine fur la puiflanee de la mer ; & qui 
* appaife' là violence de fes flots , ne le trou- 
/ve-c’il pas au fond de lut-même,qui pré- 
- ’ ^fide à là mobilité du cœur humain 
Je gdttve'cnc- maigre - fes fjaUîes- a -fioa- 

çonftant^ 




confiance , j^jbel|ion ^ <^üi accomplît efl^ 
Jlui fès dc^^Vjécdrnels ; qui dans t;ôutç 
a^lipn , en tons têms j dans toutes les patr 
ties «.dans tous les rcHôrts j, les plus foibles 
mêmes & les plus profonds '=de nôtre être, 
ne domine pas , moins foüvcrainement , 
qu’il ne fdr fur,tput Je refte de l’univers ? 

Uell M^ai qoetes tenèbcesque le péché 
a répandues, dans nôtre ame font encore 
plus épailTes que celles de la nature. -Dieu ' 
giflant & régnant aunailieude nous, eft 
plu^ inconnu que piea'régnant-fui* l’uni-» 
vers, Qg’ôn a de peine à-percer "ces téncr 
l>rds , pour contempler ce Dieu caché au ^ 
dedans de nous ! Mais que la doârine des 
fecours efficaces dc prédeterminans cft ca- 
pal^le^ de npus donner ces grandes vues , . 

çes nowes fentimenjk' 

Vf. 

. Dteu? nous fait marcher par'dés voye^ 
obfcures. Nôtre conduite ne l’eCb gueres 
moins que nôtre croyance* Nous forame» 
enveloppe* de ténèbres ^ de nuages. 
ha. lumière que Dieu fait luire à nqs yeux.,* 
n’eft. que. comme une étincelle.. C’cil une. 
lampe qui perce à peine cette npit obfcu- 
,^e,, éf; qui laifiè cchaper fur nous quelques 
rayons,,, (ans diffiper les, ombres qui naus 
^vwonpqRt,, £|e 4qus.c9te.ft npus Rcççôa- 
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vons que des énigmes & des myftetes 
le prelent , (ut le futur , fur nos penchais , 
for nos amours , fur l’état ôc le degré d«' 
nôtre être f un Dieu caché à l’homme, $e 
l’homme caché à lui-même. On comprend' 
bien que pour confondre notre orgueil 

Î toùr faire éclater la grandeur divine par 
e contrafte de la foiblelTe humaine , pour 
* accomplir des deflein» impénétrables ,, 
Dieu a pu nous conduire de îa fbrfe , fup*f 
pofé néanmoins que ce foie lui qpi diftriip 
bue fes lumières , qui régie ^ qui déter-n 
mine le cours de no» aâîions, Mais(il*ott' 
attribjë à l’homme le droic de détçrmineg 
le premier, & à la grâce le titre foui de/c- 
conder ou dé fuivre , on fait évanouir ce 
myftere de la conduite -de Dieu for le$ 
hommes. Dieu n’eft plus un Dieu caché* 
L’homme pénétrera fl avant qu’il voudra^ 
il le connoîcra même auili parfaireniens 
que ceux qui le vo.yent s découvert ( coant 
me nous le dirons dans la fuite ) 'fi c’eft lui 
£eul qui fe donne la connoifïance , pu fU« 
Iccours qui la lui donne , fiiic ladétermînaŸ 
tion de (a volonté. Car il aura aucanede 
connoiifance qu’il fe déterminera à eù 
avoir -, ainfi il connoîtra autant qu’il vout 
idraconnoîcre. 

L’homme ne fera point non plus une 
énigme à lui -même. Plus d’incertitude 
fur fon état , plus d’ignorance ^^d’obTca- 

rité 
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ricé- fur (ês difpofitions j fes penfées, fef 
liiiclina. ions , les amours ^ le fond même 
de fon amcL^tout fera dévoilé j U n’a qu’à 
vouloir çonnoître ou cette volonté pro- 
duit feule la connoilTancc , ou clic la fait 
produire parle concours, ,■ 

Ce qui contribue encore beaucoup à 
i}OUS faire marcher dans la voye d’obfcu-- 
rire , ce font les inégalité^ que l’on éprou- 
,ve dans^la vie fpi rituelle y Sc rien n’eft plus 
îhcômpatible avec un fecours avec quoi la 
volonté feroit en équilibre,'; 

Comment l’homme oferoit-il prononças 
fur fon érat , lui qui Ce voit tantôt brûlanc 
& enflammé d’amour , &c tantôt froid, 

. languifTanc > à demi-mort. . Bn. certains 
mornens râmour divin fe cache & fembla 
difparoître de* fon cœur , il y apperçoic 
une foule d’amours infetifez Ôc injulles* 
En d’autres mornens il voit feparoitre la 
■ lumière i une fainre onélion fe répand 3c 
fe fait goûter j il fe fenc inondé -^ 6c l’a-i 
monde dans , cet inftant Icmblc 
éteint & anéanti pour ^toujours. Qui fcr» 
roit.donc aficz téméraire pour décider de 
l’état de fon ame au milieu de ces éton^ 
^aantes vicilEtudes. * Tantôt joyeux , tan- 
tôt 


p)^H:^c pAr U ralfoiiftetnht 
fot trifte, tantôt pat^ble & tantôtt ttôit-* 
blé , tantôt dévot ô: tantôt fans dévotion y 
tantôt- diligentée appliqué^, & tantôt la-* 
che & diffipé *, tantôt- peiànt & tantôt vifï. 
Nôtre amc cft une^nêr toujours agirëe par 
des flots &C des tempêtes. Nôtre cœureflf 
le théâtre de ces thangemens , ou 'plûtôcil 
eftle jpüet d-’unc perpétuelle mobilité; - 
. Où eft donc cet arbitre fl'abfolu qui 
jouit d’une fl haute autorité fur lui-mê- 
me ? Où ell’ fort- pouvoir d’éqmlibre > 
Prcfquc tout- cela , ‘dira*t*on , fe réduit à 
des mouvemens indéUbérci , & nôtre pou? 
voir ne s’étend que fur lesaéUons libres de 
l’efprit & de la volonté. Mais au moins, 
cft-il vrai , touchant ces mouvemens raê*- 
mes indélibérez , que nous ayons le pou,-- 
voir non fcuieriiene d’y réAfteri tnais en* 
cote de' lés 'diminuer e». nou^ occupant 
d’autres penfccs, en faifant- des efforts poui 
nous détourne!? ver-s d’autres objets. Sou- 
vent on rcLiiflt par là à les cbaifer entiè- 
rement de nôtre cfpric , parce que nôtre et 
prit n’a qu’une 'certaine mêfure d’attention 
aéluclle, Sc qu’autant que cette artention 
s’applique à d’autres penféeS j ‘& à d’autres 
mouvemens , autant elle fe détourne. de 
ceux qui rôccupoienr. Nous avons-ce pou- 
voir, fur les mouvemens mêmes indélibé- 
rez. Mais on conçoit qu’un tel pouvoir 
feroit biert -plus grand, bien plus coiifldcji 
' rabie 


La Ti^itAetîon tJiyJtqul • 
rablc;, bie'n aw deffos ae celui que noaSi'’ 
éprouvons’, frnous avions une ctace <|ui 
nous liilFât un pouvoir d’éqnUiwe poas; 
former des pcnfèes & des amours. 

• Si U. volonté eft revêtu© dun tcrpou-< 
yoit ,qu*çll£ vienne donq ici en faire u{a^ 
^e , qu’elle amène avec elle ce fecoursqui 
cft toujours roas fà main , qu’elle mette en/ 
oeuvre fes grands privilèges , qu’elle vien-* 
nç , je no dis pas appaifer à l’înftantce cu*f 
inulte qui s’élève, au raiUeu d’elle , dom-. 
ptçr ces. penfées rédicieufeS', les' ebaffe?: 
pour un momenr, pour un moment fe 
tendre le cabue & la (érénité j mais qu’elle-’ 
vienne fe procurer à jamais un doux repos , 
& if ne agréable tranquillité. ■ 

N’a t’eiW pas un poqxoir 4’équiUbrçdf 
Érire: na&rei oof cefl^r; - pç^féeis ^ . 4c dçÿ 
tmoucs: débbéreaf -, no lùi ftft-il'pas égalde 
le Élire >^oude ne le pas Êûre-î Ji,ui en çouce-r 
s’il auçre ebofe que de le vouloir ?. Qu’elle 
veiiiUè donc former dès mouvemeus alTez 


«ifs, affe® forts. , a0«2 conûdéraWes polis 
ficcimer toute fen açî 5 en lion aé^uelle v.poi^ 
eretwbe liï^piéce de ces rnouvemens indé- 
libéaiciy. Qg’çHé le veüiUe dans ce mpmeny 
ei, dains= lè foivanc , dans mus lès autres* 
puifque dans tous, çe&' momensdl lui èll; 
^al de le vouloir ou de ne lé pas vouloir y 
puirqu’élle aân pouvoir d’cquilibre , puifr 
qp’elièiimcme tout l’intérêt du 

'' '■ '■ fe 
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îc vouloir , & pour fon falut , Ss, même‘ 
pour fon repos. P»r U elle fermera pour 
toujours l’entrée à ees mouverpens irré-* 
guliers , ou au moins elle réufflra toâ^jours- 
à les étouffer dès leur mûffance.- 

On répondra que pour cela il faudioic 
veiller fur nous-mêmes plus continuelle^ 
ment que nous, ne faifons y que l’iiomme 
ne fe tient pas toujours éxaékemeut en gar- 
de contre un million de fentimens qui vien- 
nent l’a(TaiIlir. Mais c’eft jufteraent de» 
quoi je me plains. 

Pourquoi , s’il a un pouvoir d’équilî» 
ble de veiller ou de ne pas veiller , ne veil» 
le-c’il pas continuellement î Pourquoi fe 
Liiffe-t’il emporter par de tels mouveraens jü- 
Pourquoi ne fe trouve-t’il pas nïaintenanc 
un feul homme au monde , en qui on ^ui^ 
montrer cette vigilance continuelle Sc foâ:^ 
tenue pendant toute lavie , jufqu’tu poinQ 
de prévenir toutes les tentations , oiï de 
les éteindre toutes , dès le moment qu’el- 
les montrent la premiers pointe } vigilatw 
ce neanmoins fl importante , ;& qu’on lè 
tant d’intérêt d’obferver -, vigilance fi fa» 
cile, puifqu’on étou ffe roi t même les t«n» 
tarions*, les peines, les dégoûts qui nous 
porteroienr à ne pas veiller *, vigilance qui 
ne coûtetoit pas plus à foûtenir , ou à n$ 
pas foûcenir , qu’a remuer la main à droi? 
QU à gauche , .puifque nous ferions dans- 
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l’equilibre que dis-}e qui n& coûteroîf 
pas. plus qu’à remuer la main à droit & à 
gauche? L’exemple n’eft pas encore aflez* 
ravorable, on pourroir perdre l’équilibre 
fur cela , mais on le conferveroit toûjourj' . 
pour veiller Sc ne pas veiller à tous mo- 
mens. Cela eft donc égal corurae au pre- 
mier 'moment. 

- Le champ eft trop beau^, à prendre 
l’homme en entier &:dans toute l’etenduë' 
de fa vie. Je yeux, le confiderer dans un- • 
état plus favorable J dans fa plus haute af- 
fiette. C’eft-au moment mcn^e qu’il entre- 
prend de fe recüciüir , qu’il fc débaralTe 
de tous les objets qui l’environnent', qu’il 
met une barrière à fes Cens , qu’il fait tai— 
üe fon. imagination , qu’il Ciit joüer touS' 
lès nerfsde fon efpriti qu’il fortifie ôc roi- 
dit fa volonté , élevé au delTus des objets- 
terreftoes , au:deflûs de fes fens,au dtfius?' 
de lui-ipcmé /s'élançant vers la^Divinité.- 
Dans cet appareil voy ons ce qu’il a de for- 
ces> 5t.le régne qu’il va exercer fur lui- 
giêrae. / Je.foi donne , outre les fecours d’u-. 
ne telle t^tUre , tous les appuis extérieurs / 
toutes lés.reffources qu’il peut trouver dans 
fon^ctrei Avec tout, cela qu'il s’efforce de 
s'attachera la prière qu’il veille’ pour 
prévenir les diftraâiions , pour les détrui- 
re au moment qu’elles comrhenceront à fc 
. jraonti;cr> en y fubtiieuant d’autres penfées / 


pr«uvf!-.p4y U'fdt/otMiiMnt- ^4Ï 
•jga'il tienne ainiî Ton efprit tendu pendant 
lOLit'un'jour , que dis-je , pendant une feu- 
le heure J de qu’il nous apprenne enfiiite fi' 
la penfee de la priere ne lui a, jamais échar 
pe J s’il a toujours prévenu ou fait «va-r 
noiiir toutes les diftraétions au moment 
. niême de lenr naiflance. 

Pourquoi n’y réulïîra- t’il pas fi Ton 
pouvoir eft un pouvoir d’équilibre ?.Unç 
Il extrême vigilahee lui eft égale auflî-bien 
que la diifipation & la-langueur.' Avec l’é- 
quilibre il n’a qu’à coramaàder-pour faite 
aaître fur le champ , avec la plus éton- 
nante f.icilitc^ des penfées capables d’oc- 
cuper route l’étendue de Ton attention ac- 
tuelle., ôc par çoniéqutnt pour ne' point 
lailTcr de 'place, ou pour l’cnîeyçj; à i’inf^ 
taiK à tou tes les d i ft r adj on s . . p vji vi 

Avouons - le de bonne foi ,.uh« atten- 
tion il continuelle & fi foûtenue il’eft- paf 
de nôtre portée. Tantôt nous la petdpn^ 
malgré nous , tancôc nôt^e yolonté parti?? 
cipé foit diredement Toit indired^ement% 
cette perte. L’un doit nous faire génifi^ 
& po ter à la périi tencç Tautre doitj 
hoLis humilier , & -déraciner ce fond d’eftt-: 
me que nous avons de nous-^même s m'aia 
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faut • T>» frimotîon fhyPfut \ 
ia ptiere,nnous éciotis dansJa fécheretlâ 
& dans l'oubli de Dieu pendant route nô« 
Cre vic;i nous'péririons dans la Ifingueur, 
^ais lî nous avions une attention qui ne 
/ ^ut- point entrecoupée, ■fi nous goûtions à 
tous momens une paix & une douceur non 
interrompue , nous ferions en danger dé * 
périr par l'orguciL Gomme nous Tentons 
que c’eft nous-mêmes qui agiflbns , & que 
jious me fentons pas l'opération de Dieu 
qui nous fait agir , nous fommes portez à 
n'attribuer nos bonnes adions qu’à nous- 
tnêmes. <Ce que nous pofledons d’une ma- 
• ' niere fi douce Sc .fi uniforme nous paroît 
un bien qui ne vient que «de nous. Il faut 
4e ladimculté & dès fecoufies , pournous 
.avertir deqüi noüs le tenons. 

Dieu qui veut nous fauver & nous fau- 
' Yètpàr^'ftümi liré , permet que nous éprou- 
irions nôtre foiblcfle , &: fait que nous Ten- 
tons l’effet de Tes grâces , afin de nousap- 
pircnclrè , ce que nous lui devons , 8t 
>éc' ue nous fômmés. (Jue rinconflancô 
êc l’inégalité de nôtre airieeft donc pbuç . 
éous^ une grande l.'çon, Sc que la prierey 
fc plus laine de nos éxercices , qui devroit 
j&xét & réunir tout nôtre cœur , qüe 
^iëiéJ4â-jè, 110 ÜS en fournit de traits! 
^fiibiefi'dt' diftradibhs, de fccherefiès.,' 
de dégoûts i quelle prodigieufe differencô 
aSitt ^Siiô'^rfére édütié^pridé'; 'qüè dis-Té , 
*1- ''entrç 


frotivh par U raifo'HnM^. «fÿ 
.éDtre un inftanc de la même p;iere , & un 
autre inftant ! 

Ce font autant de preuves que nôtre 
.efjjric s’égare & s’enfuit de no, us , que nô- 
tre cœur npus abandonne,, que nous avons 
..befoin du ïécours deia grâce pour réprC- 
jner les penfées inutiles & inlenfécs, ces 
imprcflions affreufe-s àc abominables, ces‘ 

f ilaifirs enchanteurs qui ibnt les fruits de 
a concùpifcence^ que le retour de laiu- 
miere , la -ddelité , la .force , la vigilance , 
le coütagfc a repoUlfct' les tentations > font 
des dons de la inifericorde de Dieu , mais 
qu’elle accorde quand il lui plaît, ôc coni^ 
me il lui plaît, üc que c*elf lui-même qui 
difpofe & qui détermine. Mais je m’ik 
carte tfop de mon fujet. ‘ 

ç ' ' J I . '.'j ’ 
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iRonne altqusndp ip/a orAÙo nojfra fie Hpid* tfi-, vit 
•poitus frigid» ! Iiypnifti nuha ehm'iho i^ier- 

dtim ita nutla , ut nequehoc in nobi^ cum dolore ud- 
fuertamus ? §lutu fi vel hoc doUmus , jam oramut. 
§luid tVgo qitufte^endttur ncbiit difi quitté 

quArere pïtlfare ille conetdit ,,(pfi,^t.hAC’Jaci/i~ 
muii , jubetf Igitur non vsle^tis htlqUe currihiii ^ fed 
mifetititii Wi :'^uand$^uidein n)ic vèlie Hebcntf^ 

tMk4ktè‘* JfoMiitütsi ■' 
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CHAPITRE IV. 

'r ■ 

'• ,-DtVEfftrmce. 

û >. i • / *> * ' • • i . ' . 1 , "... 

Ï L n’eft point tiecefl^ire de s’étendre ici, 
pour montier , que l’efperance chré- 
tienne , n’a que Dieu feul pour fondement 
& pour appui. , . , , . 

,./L’£gUfe pénétrée de cette mérité pro** 

Î eflc continuelleinent devant Dieu a ^qu’el-; 
_e s'*appuye uniquemçrrt.fur Tefpeiiancc de 
Jà grâce cclefte -i & les Jiiytûs laints , en 
racontant l’hiftoire de ce peuple, ancien , 
dont les événeiTjens font pour nous des inf- 
jtruétions & des,figures , ne ceflent de nous, 
reprefenter les ipjilheuts, de ceux qui, pn^Ç, 
JTiis leur confiance ou dans leurs propres 
Torces , ou dans le fecours des hommes, 
îl ne s’agit point maintenant d’établir la 
vérité de cette maxime ; elle eft trop cer- 
taine ^ trop inconteftable. Il s’agit feu- 
lement de la mettre en avant comme un 
,princîpe‘fuf lëqueî'on fnèfiire énfüite le^ 
^ifférenslyftenieVfurTa 
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^ >Potir appliquer ce principe , j’établis 
Jcs'deü'i VeritezTüî Vantes’,' ' 

; J[,a prçipaçre eft .qu on^ pen,Ç attendre le 
toi uctà :çp 'qui; nous ; y. âcs iCe,4i4Ï 

-nouî 


^rofii/ét par le raijonnemtnt. ^ >4^ 
nous le:procarc efFcAivemcnt. Toute ac- 
tion , félon S. Thomas, cft bonne autant 
qu’elle eft conforme à un jugement droïc 
& véritable. Si donc il eft vrai que telle 
caufe nous procure le falrtt , Ü. çft bon auflî 
d’attendre le falot eic cette caufe ^ cè n’eft 


point une iuftion mauvaife, ce n’eft point 
unead:ion vitieufe. 

La fécondé vérité n’eft qu’une confé- 
quence , un c .rojllairc d la précédente, 
c’eft qu’on pe..t attendre L faluc 'une cau- 
fc qui nous le procure , autant que cette 
caufe nous le procure, c’eft-à-dire , qu.’on 
attendra le faluc de cette ca if: , félon la 
part qu’elle a dans nôtre falut>«qu’on l’at- 
tendta plus ou moirii , à proportion de ce 
qu’elle y contribuera plus ou moins. 




II. 

Ces veritez étant éfablies , l’application 
•en eft prefqne faite aux fyftémes de la grâ- 
ce. On peur cfperer le faluc de ce qui nous 
le procure. Or ft la grâce n’eft que verfa- 
tile , la volonté , aufti-bien que la grâce , 
nous procure le fahit. La grâce verfatilc 
ne donne que le pouvoir, la volonté donne 
l’adion. Par co^é^qucnc la volonté nous 
procurant le falut aufli-bien que la grâce , 
qn peut mettre fon efperance dans l’une 
auffi-bien que dans l’autre ; il ne feroic 
fdonc pas vrai , que nous ne devons met-” 
J, G tre 


Digitized by Google 


'TjCI 'Pt'êmotlcn ' 

tre notre cfpcrance que dans Ja grâce. 

Faifons un fcmblable raironnement f.it 
la grâce congrue 

' Cette grâce coniifte d’un côté -dans un: 
concours concomitant qui nouseft ofl\it; 
mais ce n’eft pas , le concours qui détermi- 
ne la volonté , c’eft au contraire Ja volon- 
té , qui , en fe déterminant , détermine 
Dieu à le donner. Elle confifte d’un au- 
tre côté dans des attraits qui nous exci- 
tent moralement à nous déterminer j mais 
ces attraits par eux - mêmes n’ont pas la 
force de nous faire déterminer infaillible- 
ment. C’eft donc la volonté qui a la for- 
ce de donnet la détermination au concours, 
c’eft la volonté qui Ce donne la détermi- 
nation par fa force même , puifque les at- 
traits n’ont pas la force de la faire déter- 
miner. Ainfi dans ce fyfténie , la grâce 
donne quelque chofe*à la volonté, Sc la 
volonté fe donne de plus quelque chofe ; 
car elle fe donne la détermination que le 
concours concomitant ne peut pas don- 
ner, & que les attraits n’ont pas non plu» 
la force de donner par eux-mêmes. 

Or on peut efperer le falut de ce qui 
jious le procure. Doic^comme la grâce 
ôc la volonté procurent la bonne aétion , 
on peut efperer le falut de l’iine &de l’au- 
tre , ôc ne pas mettre toute fou efperancff 
jdans la grâce de Dieu. ' . . 

- -An- 
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Ail concraire fçlon le fyftéme des fe- 
cours efficaces par eux - mêmes & prédé- 
terminans , il faut mettre toute nôtre ef- 
perance dans la grâce. Car on ne peut at- 
tendre ie falut d’une caufe, qu’autant que 
cette caufe nous le procure. Or nôtre vo- ' 
lonté ne produit des aebions Gintes , qu’au- 
tant qa’cllceft mûë par la grâce ; nôtre vo- 
lonté n’ajoûte rien 3 la grâce; lie tient de 
la grâce & le pouvoir &c l’adbion & la dé-* 
terminatic^ Àirifî nous ne pauvons rien 
efpcrer d jP&tre volonté , qu’autant qu’el- 
le fera mûë par la grâce. Par conféquent ' 
nous efperons tout de la grâce , & toute 
nôtre efperance fera fondée fur cetgppui, 

ni. 

Cette fécondé vérité me donne lieu de 
pouffer plus avant ces raifonnemens con- 
tre les fyftémcs oppofez à la grâce cfficice. 

On peut attendre le falut d’une caufe à 
♦ proportion de ce qu’elle nous le procure. 

Or dans le fyftéme de la grâce verfatile, 
la volonté nous procure plus lu falut que la 
grâce. Car ce qui donnc la bonne adion, 
nous procure plus le filut , que ce qui nous 
donne feulement le pouvoir d’agir. 

Par conféquent , comme dans ce fyfté- 
«ne la grâce ne donne que le pouvoir d’a- 
gir , & que la volonté donne Padion mê- 
il s’enfuit qu’pnpeut efpercr le fa hit 
- ^ G a. plus 

• ' \ t , 


Digitized by Google 



T4i^ Ta Primotiofj phy/rijnl 
plus de foi -meme , que de la grâce. 

J’en dis autant dans le Congruifmc. On 
peut attendre le falut d’une caufe , à pro- 
portion de ce qu’elle nous le procure. Oc 
dans le Congruifme nôtre volonté nous 
procure plus que’la grâce. Car c’eft la vo- 
lonté qui détermine le concours concomi- 
tant , èc les attraits n’ont pas la foiCe par 
eux-mêmes de faire produire à la volonté 
eette détermination 5 c’eft la volonté qui 
a cette force j la dctcrminatioiig^anmoms 
eft le principal de l’aéVion j toWrcc qui cil 
fans' détermination n"’a pa- la meme im- 
portance pour le falut , r ue La détermina- 
tion. ffar Gonféquent , la volonté a plus 
la force de nous' procurer ce qu’il y a de 
plus important pour le falut, que n’a la 
grâce. Par conféquent on peut mettre fon 
efpcrance , plus dans fa propre volonté 
que dans la grâce. 

A quoi j’ajoute encore ce rai fonnemenr; 

La grâce congrue n’eft point efficace pat el- ♦ 
le-même j c’eft donc la volonté qui lui don- . 
ne fon efficace. Or ce qui donne l’efficace 
donne plus pour nôtre falut , que ce qui ne 
la donaç point. Donc la volonté donne 
plus pour le falut que la grâce. Donc nous 
devons plus mettre nôtre confiance dans 
les forces de nôtre volonté , que dans cel- 
les de la grâce. Confcquences oppofée^ 
aux premiers principes du chriftianifme.' . 

1 Vf? 
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tv. 

On peut encore'poüffer plus loin ces ré- 
flexions , ü l’on ‘examine le propre carac- ^ 
tere de l’efperance, & ce qui la diftingue 
‘des autres vertus. Il faut ici de la préci- 
flon pour démêler des veritez aflez délica- 
tes, Sc cependant infiniment importantes. 

1. Je diftingue deux chofes dans une cau- 
fe. Le pouvoir fimple d’agir , & l’éxiften- 
cc même , foit prefente Toit future , de fon* 
aeftion. Pouvoir nous procurer un bien ; & 
nous le procurer effeélivement , foit dans 
. le temps prefent , foit dans le temps futur. 

Z. Ce n’eft pas fur le pouvoir feul , que 
l’efperance eft fondée ,jiîais fur le pouvoir 
joint à l’aétion future. Je fçai que l’Em- 
pereur du, Japon a le pouvoir de me donner 
un million d’or, & ce’pendant je n’efpere 
pas avoir ce miHion. Le pouvoir que je 
ceconnpis dans cet Empereur me don- 
ner ce million ne fuffitdonc pas tout fcul 
pour me le^ faire efperer , défaut de plus , 
que je croye probablement- que cet^Empe- 
reur me le donnera. On peut apporter mil- 
le exemples femblables de cette vérité.. 

,3, Tandis que l’on en. demeure au pou- 
voir feul , on connoît , on juge, on croit 
cc* pouvoir ,. mais on n’efpere pas encore. 

• D.ans l’idée que j’ai des richefles de cet Em- 
-jpereur ,yy découvre un pouvoir de -me. 

G 3' ■ donner 
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donner ce million , l'aquiefcc à cctt'e cotm 
noilTance, je juge que cela eft, je l’affir- 
me , je le croi meme , lotfqu’il s’agit d’un 
• point de foi j mais je n’efpere pas encore 
pour cela. Je ne commencerai à efperer 
que quand je verrai ,*que non reniement* 
cet Empereur en a le pouvoir , mais qu’il 
y a lieu de croire qu’aduellement il le ré- 
duira à l’aélic. 

4. De là il eft aifé de conclure que ce 
•qui donne l’origine à nôtre cfperance , n’eft 
pas ce qui donne un pouvoir fimple , mais 
ce qui donne cette aÀion future. Tandis 
que je verrai fimplement que cet Empereur 
peut me donner ce million , je ne commen- 
cerai pas encore à Uelperer. Mais fi je vois 
qu’il voudra bien me le donner , auffi-rôt 
j’efpererai. Je fuppcfe deux Mandarins 
de là cour de cet Empereur j dont l’un lui 
apporte un million , & l’autre par fes fol- - 
licitations en ma faveur a le crédit de faire 
que cet Empereur me donne ce million. 

' Le premier Mandarin en lui donnant ce 
million , lui donne le pouvoir de me faire , 
ce préfent. Il eft vrai que fi cet Empereirr 
n’avoit pas le pouvoir de me faire ce pre- 
fent , je n’efpererois pas qu’il me le fît \ 
mais s’il n’eii a que le pouvoir , je ne l’cf- 

f )ercrai pas non plus •, refperance fuppdfe 
e pouvoir , mais le pouvoir fimple ne don- 
ne pas l’efpcrancc , il fuit quelque cbof% 

. ' ^ de 
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3e plus. L’cfpcrancc Tuppofe diverfcs ac- 
tions , divers jugemcns, mais il s’agit ici 
de l’ai^te même qui la caradtcrife , de l’ac- 
te avant lequel on puifle dire, jufqaes-là 
on, n’efperc pas encore , & après lequel ori 
dife , maintenant on efpcre. Ce premier 
Mandarin , qui ne fait que donner a l’Em- 

f iercur le pouvoir de me donner ce mil- 
. ion . ne me fait point encore produire cet 
acte, qui fait le caradere de refperance, 
(Voici un fécond Mandarin , courtifaii ha- 
bile & accrédité avec lequel j’ai lié corref- 
pondance , qui me promet de faire naître 
à l’Empereur du Japon cette volonté, & 
qui me montre le tour qu’il prendra pour 
y réulîîr , aufli-côt j’efpere. Ce qui ne fait 
donc que donner le pouvoir , ne fuffit pas 
pour me faire efperer. Mais ce qui méfait 
xfperer , c’eft ce qui ajoute ou ce qui 
ajoutera dans, la fuite l^a dion. au pouvoir 
fimplc. 

V. 

« 

îl n’eft pas difficile d’appliquer ces ra- 
marqnes à nôtre queftion. Si Dieu ne don- 
ne à la volonté que le pouvoir dç faire je 
bien , &: de nous fiuver en le fai fane , il ne 
lui donne point ce qui eft capable de fon- 
der l’efperance. Ce qui fonde l’çfperance , 
c’efl: ce qui doit ajoûter l’ade au fimplc 
^pouvoir. vOr c’cfl la volonté qui doit àjflû- 

- G 4 ter 
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ter l’afte au pouvoir. Donc c’efl: ma vo- 
lonté qui me fait efperer , c’eft fur elle 
qu’eft: fondée mon efperance. 

Je n’efpercrai point de faire le bien ni de 
me fauver^ fi je penfe fimplcmcnt que cela 
eft poflible , & que je penfe qu’un tel pou- 
voir ne fera jamais reduieen adle. Jen’cf- ' 
pere point d'avoir des ailes , parce que je 
penfe que cela efl: poffiblc , lorfque je pen- 
fe en même temps que jamais cela ne fera 
réduit en aélc. Par confequent , fi Dieu 
ne donne fimplernentquc le pouvoir d’a- 
gir par une grâce verfatile , comme ce pou- 
voir ne fera jamais réduit cri aéle que par 
la volonté , quand je pen ferai à ce feul 
pouvoir fans pen fer à la volonté , je rie 
periferai pas me fauver, car effedtivement > 
"jamais ce pouvoir tout feul , ôc fans la 
' volonté , ne me fauvera. Par conféquerrt 
fi Dieu ne ine donne que ce pouvoir , le 
don de Dieu ne fufïit pas pour me faire 
efperer ; & ce qui me fera efperer c’ell 
quand je penferai que ce pouvoir fera_ ré- 
duit en a été par ma volonté. 

' La rriême chofe fe peut dire de la gra- 

■ ce congrue 5c de toute grâce inefficace 
par elle-même. 

Ce qui me fait efperer, comme on l’ç 
montre , c’eft ce qui donne l’exiftence', 

• foi.t pre fente , foit future à l’aétion. Or 
dans toute grâce inefficace , ce n’cft pas 

■ ’ ' . . cett e 
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fcétte grâce ,.mais la volonté qui d«nnc ,011 
qui donnera l’exifténce à Taétion. Car cot- 
te grâce n’a pas la force de donner l’éxif- 
tcnco à l’action J puifqu’elle eft inefficace. 
C’cll.donc la volonté qui a cette force. > 

Ainlî confiderez' feulement le don de- 
Dieu , s’il n]a pas la force par lui-même \ 

dé vous f-.ire déterminer à -agir , vous n’ef- 
pererez pas encore. Il n’eft pas fage d’ef 
perer un effet d’une caufe qui n’a pas la 
- force de nous 4 c procurer/. Mais confîdc- 
rez lavvolonté qui a la force de donner l’é- • 
xiftcnce à l.’aétion j,ou à l<i détermination ^ 
éc vous commencerez à éfoerer. 

D ’où il s’enfuit deux-conféquences ter- 
•;ribles‘. i. Que le dôty dé Dieu , fa grâce,, 
fon opération , en urî mot Dieu & ce qu’il 
fait en nous , ne fuffic pas pour-nous frire 
efperer. 2; Qu^ôW ne commence à-cfperer 
que lorfqu’on ajoute au don de Diùi , la 
coniîdération de nos propres forces , & 
qu’aind ce qui donne la naiffancc à l'cf- 
perance,ce qui fbrrne fon aéte pro’prc 3c 
particulier , ce qui la caraétérife, c’eft ce ' 
qui vient de l’homme. . ? ' > 

Et qu’on ii’objeéte pas qu’un homme na " 
donne point efficacement • par- lui - meme 
la volonté à-un antre homme , &: que 
néanmoins cer homme -a rai fon d’efpc.rer 
^ crédit de ce Mandarin auprès dcl-’Em- 
' -pereur.t-Car , Gomme; on le. montrera dans 

■ vG--< ■ 
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la luire , il eft vrai qu’un homme n’agif 

E oint imraédiatcmenc fur l’ame d’un autre 
omme ; mais il pert être l’occafion que 
Dieu falTe déterminer cet Empereur , par 
le moyen de la prémotion phyfique , ^ 
ce n’dl: que fur ce fondement qu’il a raifoii 

d » r ’ ^ 

çlpercr. 

Il n’en cfl: pas de même des fccours efH- 
scaces & pvédeterminansque des autres fyf- 
témes. Car comme ces fccours ont par 
eux-mêmes alTez de force pour faire opé- 
rer à la volonté fon aétion & fa détermi- 
nation , il eft vHîble que de tels fccours. 
fuffifent pour établir nôtre efperance. 

VI. - 

Pour prévenir les évadons par Icfquclles 
on s’imagineroit peut-être échapper à ces 
preuves à la laveur du Congruifme , il 
faut démêler la matière & diftinguer deux 
chofes. La première eft qu’une grâce foit 
congrue ou non congrue ; la fécondé eft: 
que Dieu veuille nous ddnner ou ne nous 
pas donner une grâce Congrue. 

Ce qui fait qu’une grâce eft congrue , ce 
n’eft pas que cette graee foit ft exademenc 
aflortie à la difpofition de la volonté , 
qu’elle ait la force delà faire agir infailli- 
blement dans cette fttuation. Les deffén- 
feurs de la déledatîon vidorieufe ne dc- 
jnandent pas autre choie , ôc certainemens 
' - f le? 
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»lés Côtigruiftes font bien éloignez de leur 
fentimenr. • 

Mais ce qui fût qu’une grâce eft con- 
grue, c’ctV qu’elle eft alTortie à la détermi- 
nation future de la volonté , c’eft4*dite, 
pour parler nettement , que la volonté vpu- 
, ara bien Ce déterminer au bien dans telle 
con jondlurc , fuppofé qu’elle ait cette grâ- 
ce. Ainli de deux perfonnes qui auront uno 
grâce précifément la meme , qui auront le 
même degré de cupidité , qui fe trouve- 
ront dans la même conjoncture, l’une ie 
déterminera à faire le bien avec cette grâ- 
ce , l’autre ne s’y, déterminera pas : & cet- 
te grâce fera.congruë^dans celle-ci qui fq 
déterminera , Sc ne fera pas congrue dans 
l’ail tre qui ne fe déterminera pas. Il eft 
donc vinblé que c’eftdu libre arbitre qu’il 
dépend'qu’ùnc grâce foit congrue & fui- 
vie de fon effet , ou qu’elle ne le foit pas. 

Dieu-, dont la fciencc eft infaillible,’ 
. connoît'certainement Ci telle grâce fera fai- 
vie, de fon efFc’t , 6z par conféquenc con- 
grue , ou fi elle ne le fera pas , parce que, 
félon ce ryftéme , il voit fi la volonté fa 
déterminera ou ne fe détermine ra.pas , fup- 
pofé qu’il lui donne cette grâce , Si il dé- 
pend abfolumeric de fa volonté de nous 
donner fa grâce dans les circonftanccs où, 
il a prévu que nous n’y confentirions pas , 

, Si pat çqnféquepc où telle grâce nç feroit 

Qi paf 
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"pas congrue-, ou bien dans Icfquelles îï a! 
'prévû*quc nous y confcntirions , ôc où 

• cette grâce feroif congrue. 

Ainfi que Dieu vcüille nous donner, ou 
ne nous pas donner une grâce' qui (oit con- ‘ 
grue , çela dépend de fa volonté ; mais qu’u- 
ne grâce /bit , ou ne foie pas congrue , ce- 
la dépend de la volonté de l’homme, ' 
Apres cet écljircilTcment , je railonne 

■ ainfi. Ce qui me firic efpcrer le faluc n’cft 
pas ce qui donne fimplcment le pouvoir 
'de me faiivcr, c’eft ce qui , outre le pou- 

* voir , -donne l’éxiftence à mon faluc, c’efl: 
ce qui me fauvera. 

Ce qui donnera l’exiftence à mon falut , 
fera la grâce congrue. Ce n’cft pas la grâce, 

' limplemenr. Avec elle je pourrai me fau- 
ver, mais pour que je me fauve cffcéHve- 
ment, il faut qu’elle foit congrue. Ce qui 
donne l’éxiftencc à mon faluc , c’eft donc 
la grâce congrue entant que ^congrue. 

■ Mais qui eft-ce qui donnera l’éxiftence à 
cette grâce congrue ? Car fi elle n’éxifte , 

-cette grâce, je ne puis compter fur elle'. 

' Ce qui -fart éxifter la grâce congrue , 

- c’eft Dieu , qui donne , quand il le veut , 

- ’ cette grâce quieft congrue. Prenons gar- 
de à cette propofition. Dieu , quand il le 
veùt , donne cette grâce qui cft congrue. -• 
Il fane donc qu’elle foit* congrue , cette 

■ grâce. Or de qui dépend cçtte congrqité 


Digitized by Googic 



# prb'uvêé pdr le ratfotmtmtnt. I57 
Là cohgruité d’une grâce dépend du libre 

■ arbitre , félon ce fyrtéme *, une grâce cft 
congrue, Sc infiilliblemenc fuiviede l’ef- 
fet , parce que la volonté veut fc deterrai- 

‘ner à cet eïFet j en forte que de deux per- 
fonnes quf ont la même grâce , dans les 
'mêmes circonftânces , avec le même degré 
de cupidité, l’une veut fe déterminer au 
bien , de en elle cette grâce cft con'griie j 
de l’autre ne lé veut pas , de cette grâce 
n’eft pas congrue. ' 

Par conféquent apres ce circuit, on trou* 
ve toujours le libre arbitre comme le pre>* 
mier rcftoit , de le principe oùfe réduit en- 
fin nôtre efperance. ’Car ce qui nous fait 
cfpercr le fal«t, c’eft la grâce congrue foui« 
cette qualité précife de grâce congrue , dc 
à raifon de fa congruité , & l’exiftcnc. de 
cette congruité de la grâce dépend du libî« 
arbitre. Donc il faut en revenir à dire que 

■ ce qui nous fait efperer le falut, le réauit 
,en dernier reflbrr à nôtre libre arbitre,. 

VII.' 

'Ne nous laiftbns point ébloüir par une 
congruité de cette nature^. ^On peut l’ad- 
mettre, même avec une grâce toute excé- 
‘ rieure , la loi , la doétrine, * 

'■ Je n’ai garde de confondre jamais cm 
V fyftcmc crû l’on admet une grâce intérieu- 
re avec celui ou l’on rejectcéroic la grâce 

incé-. 
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intcncurc ,. 5 c oA l’on n’admettrdft qu*ùW 
fccours tout extérieur , foit pour toutes les 
Konnes œuvres , Toit pour le commence- 
ment des bonnes œuvres.- Mais je précens 
que ceux mêmes qui n’admettroient qu’une 
grâce purement extérieure , pourroient ad- 
mettre une congruité femblable àcelle donc 
il s’agit. Je le’mqntrerai* plus au long,. 

En attendant',, il liiffît de remarquer que 
fi l'on appelle une grâce intérieure con^^ru'è'f 
à râifon de la déterminatioiî de U volon- 


rtéj c’éft-à-dire , parce que la’ volonté vou- 
*dra bien y confentir , & que pir là çerte 
grâce fera fuivie de fon eifet", on pourra- 
de même appellcr Une grâce extérieure , 
congrue , à raifon de la dcceripinacion de la. 
volonté , c’eft-à’dire , parce que la volon7 
té voudra bien y confentir , & que parla 
cette grâce fera fuivie de fon effet. , 

2.» Sans admettre d’autre grâce qu’une 
■grâce extérieure , l’on peut dire aufli que 
Dieu de .-toute 'écernitéa prévû toutes les 
circonffances dans iefquelles telle & telle 
vocation auroit ou n’auroit pas fon effet j. 
-Sc que c’eft par fa pure, volonté qu’il a fait 
am choix , ôc qu’il a pbcc ceux qu’il a 
voulu dans des circonftances heureufes, 

^ dans Iefquelles il a prévû qu’ils confen- 
<tiroient à cette vocation , & qu’il a pla- 

' - ' «è. 
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cé aulîî ceux qu'il a voulu dans des circont- 
tances , dans Icfqaelles il a prévu qu’ils ré- 
fifteroicnc à cette vocation. 

Ainli il ne répugne point à ce Tyrtcme 
de dire que Dieu , par fa pure volonté , 
procure aux uns une vocation extérieure 
qui foit congrue , & aux autres une qui 
ne le fôit pas. 

, Or malgré cette congruité , il eft indu- 
bitable qu’on feroit en droit de dire , com- 
me le fait S. Auguftin , à quiconque n’ad- 
mettroit que des fecours extérieurs, qu’ib 
fonde nôtre êfperance fur les forces du li- 
bre arbitre \ parce que les fecours exté- 
rieurs , fi congrus que Dieu les donnât, ne 
•feroient tels que parce que la volonté fe dé- 
termineroit à y confentir. Far conféquent 
on peut dire de même à ceux qui admet- 
tent une femblable congruité pour les fe- 
cours intérieurs , qu’une telle congruité 
Ji’empêche pas , qu’il ne s’enfuive de leur 
fyftéme , que l’efperance eft fondée flir les 
forces du libre arbitre ^ puifque ces fecours 
Jntérieurs ne font congrus , que parce que 
le libre arbitre veut bien fc détermner à les 
jfuivre & à y confentir. 

, VITI. 

Il eft à craindre , dit faine Auguftin y 

^ X de grat. St' lib. c, 4, ' ; 
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^ne l’homme ne fonde en Ini-même Cefperanà 
^n il a de bien vivre , & qu'il ne foit frappé 
de cette malédiEHon prononcée par le Pr phéte 
Jérémie -• Maudit l'homme qui met /on t/pé~ 
rance dans l'homme -, qui fefait un bras de chair, 
& dont le cœur fe retire du Seigneur . . ce bras 
fl gni fie la pui/fanee d'agir : & ce bras de chair 
Jîgnifie la fragilité humaine. . 

C’eft. un aj^ui -qni plie fous le poids , 
ôc qui'fe bfHe fous ]a main. Quiconque 
s’y confie , en fentira bkn-rôt le foible , 
retombera aiiranr dans l’abbailFement, qu’il 
fe fra exalté dans f s propres forces. L’or- 
gueil le plus préfomptueux , cfi: ordinaire- 
ment fuivi du plus lâche découragement, 
•Une feule & même difpofition précipite 
l’homme dans ces deux extrémitez. Jamais 
il n’en cfb ainfij quand on fonde fou clpê- 
rance fur une force toute-puifl’ante. . On eft 
également éloigné de la pufillanimité & 

• <le la pr.éfjmption. On h’a garde ni de pré- 
fumer de fes forces , quand on efpcre tout 
,de celles de la sracc ; ni de fe découiae;er 
des difficultez , quand ou fçait que la grâce 
.aafll'z de forces pouf les furmonter toutes;, 
On n’attend rien de foi-meme , Ôc il n’y a. 
rien qu’on n’attende de la grâce. C’etl par 
le moyen de cette efperance , que la plus 
héroïque grandeur* d’ajne fe trouve jointe 
' gkvec la plus profon*de humilité. 
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CHAPITRE V. 

De U amour de Dieu. 

I 

L e plus gCfind , le plus effenticl devon:- 
de rhomine , &c celui qui renferme- 
Sc qui réunie dans fa vafte étendue tous les 
autres devoirs , ell celui d’aimer Dieu, 
de rapporter tout à lui , & de lui faciifier 
par amour- tout ce que nous avons , & ce 
^que nous fpmmes. 

Mais fur quel titre eft fondé ce devoir ? 

Plus j’envifage la créature , plus je vois 
que n’étant que ce que Dieu lui a donné', 

■la mefure de ce qu’elle doit rendre à Dieu ' 
eft la rriefure de ce qu’elle a reçu de lui. 

-'Dieu ri’eft la fin , que parce qu’il eft le 
-principe. U n’efticcentre où tous les biens 
doivent fe réunir , que parce qu’il eft la» 
fource d’où ils font fortis. 

Que par impofilble un être s’élève dans 
le monde , fans avoir rien reçu de Dieu , 
le Voilà affranchi de ce devoir -, il traitera " 
avec Dieu, moins avec la déférence d’un 
. fujet , qu’avec la fierté d’un égal. Il pour- 
ra aimer Dieu comme un être infiniment j 
bon i mais ce fera roûjours comme un être 
:ctranger, auquel il ne fe doit pas lui-même j 
comme un être, qu’il lui fera avantageux 
^'d’aimer, mawnon.pas indiXpenfablê. , ' 
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Il faut en dire autant , toit que cet cficp 
s’éfeve dans le monde fans tenir à rien,, 
foit qu*on le conçoive placé dans un au- 
tre être. Cette différence ne touche point 
refTencc des devoirs. Si donc je tiens de 
Dieu mon corps , & non pas mon a.mcy 
je dois à Dieu le facrifice de mon corps,; 
6c non pas celui de mon ame. Si, je tiens 
de Dieu la faculté d’agir , & non pas moif 
aétion , je dois à Dieu le facrifrccdc cette 
faculté , ôc non pas celui de mon aélion. 
Si enfin je tiens de lui la fubftance de mon 
aélion , & non pas fa détermination ; je lui 
dois le fâcrifice de l’un , 5c non pas celui de 
l’autre. Je ne lui offrirai que tes dons qui 
me font venus de- Tes tréfors. Il ne me de- 
mande denaudelà. Ce feroit.uAifpei; q«e 
d’en éxtger davantage. î,c triÊut qu*oh lui 
rend doit être marqué, à^ipn coin. On ne 
doit à Dieu que ee quf Appartient à 

Mais , gjand:Diéi? , nous fèntoi^^qqé 
nous v0us^d^®& tput# Nôt^ âefifidé fera 
en abot^hàiiba , s'il eft fait avec réferve. 
Il donc lui raporter nôtre ame , parce 
.qu^eft le Dieu de nôtre ame ; lui raporte,r 
nos allions , parce qu’il eft le Dieu de nos 
aéiipns ; lui raporter la détermination de 
nôtre volonté , & tous les degrez les plus 
'petîtsqui entrent dans nos aâions , parce 
"qu’il eft le Dien de tour. ^ 

Oui, le Seigneur eft le Dieu de.jCputeai 
‘ chQ, 



prouvée par U raifortnêmlfit- 
tîiofcs, parce qu'il en efl: l’auteur d>c le prin- 
cipe. Il eft le Dieu du ciel & de la terre , 
parce qu’il a formé l’im & l’autre *, qu’il a 
tire du néant tout l’uniyers , & qu’il le gou- 
verne félon fes delTeins éternels. Il ell le 
Dieu de nos adions , de nos détermina- 
tions , de tout ce qui eft en nous , parce que 
fa providence produit , difpofe, détermine 
& nos àdions & nos déterminations , 5 c 
^ jiifqu’au plus petit degré de nôtre être. 

C’eft mr'ce principe que S. Ambroife 
nous enftigne qu’eft fondé le devoir de ce 
facrificc univerlêl , & la néceffité de rapor- 
* ter à Dieu routes nos adions. Son palfage 
fe trouve dans le livre fécond de l’cxpoli- 
tion fur S. Luc , & il eft raporté par S. Au- 
guftin , degr. Chri/^i , c. 44. ** Vous voïez 
donc , dit ce Pere , que par tout la puif- 
fance du Seigneur coopéré aux mouve- 
mens des hommes , de maniéré que per- ** 
fbnne ne peut édifier fans le Seigneur, 

, perfonne ne peut conferver fans le Sei- 
gneuç^ perfonne ne peut rien commencer 
laiis .il Seigneur ; Sc c’eft pour-cette rai- 
fon qu’il eft dit par l’Apôtre , Soit tfue '' 
^vouf man^’ez, , foit efue vous buviez, , faites 
tout pour la gloire de Dirui S. Auguftin 
fait fur ce pafoige la réflexion fuivante, 
^oyez comment Saint Ambroifedétruit 
p£fr «es paroles , ce que les -hornrnes ont^ 
çoûturhe de dire , que nous comitfeïifcbtfs 
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„ & €[Ue Dieu achevé , puifqu’il déclafé 
y, même que pcrfonnc ne commence quoi- 
que ce foit fans Dieu.. 

N-' 

lï. 

n nefautpas s’imaginer que cefok af- 
fez à la créature d’admirer les perfeâ:ions 
de Dieu , de voir avec joye les bcaiitez inef-;- 
timables de fpn eflcncc , d’envifagcr cette 
plénitude inépuisable de tous les biens , 3c 
d’approuver ce qu’elle envifa^e dans cec 
être Suprême , de l’eftimer , de s’y com- 
plaire. Elle doit le faire, e’eft un dévoie 
indifpenfable •, mais ce n’eft pas fon uni- ’ 
que devoir. Prétendre en demeurer là, ce 
ieroit ne vouloir faire envers Dieu-, que 
ce que fait un homme à l’égard d’un autre 
homme , dans lequel il rrouve du mérite^., 
Gc feroit traiter avec Dieu d’égal àégéil,, 
de couronne à couronne.. 

L’amour que nous lui devons doitporr 
ter le caraékere de nôtre dépendance , il' 
doit- tenir de l’être par lequel il eft formé.. 

Il faut que non feulement l’homme con- 
temple les perfeélions divines , éc qu’il s’y. 
complaife , mai.s qu’il-les regarde encore 
ces divines pcrfeéHons , comme la caufe 
des biens qu’il a déjà reçus, ôc la Source- 
de ceux qu’il deSire de recevoir.. Il fauCi 
qu’il aime Dieu , non Seulement comme ua‘ 
être Souvcrainement.aimablc , de qui mérr^- 
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te 3’être aimé à caufe de fes perfcitionsin- 
finies , mais comme un être qu’il eft obliec 
d’aimer comme fon principe, & auquelil 
îfc doit tout entier , & Ibn amour même. * 

Cet amour n’cfl: donc pas feulement un 
bien i c’eft un tribut , c’eft un devoir , c’eft 
un hommage. 

Plus nôtre amour cft revêtu de ces mar- 
ques de nôtre dépendance , plus il eft con- 
venable & propoitionné’à nôtre être. Oc 
combien ne fent-on pas redoubler les mo- 
tifs de cct amour , dans le fentiment des 
fecours efficaces & prédéterminâns , fi non 
feulement Dieu nous donne le pouvoir d’a- 
gir , mais encore l’aétion i fi non feule- 
ment il nous donne une aélion indéterrnH 
née, mais même la détermination 5 fi rton 
feulement il nous excite à nous détermi- 
ner par une motion morale, mais s’il'agic 
même phy fiquement , pour que nous nous > 
déterminions *, s’il toiune comme il lui 
plaît nôtre cœur j s’il décide en premier 
de nôtre état , de nôtre fort , de nôtre def- 
tihée -, combien ne nous fentons-nous pas 
plus dépendans de lui , plus unis à lui, 
plus obligez à lui appartenir & à l’airner ? 
Ec qui peut douter qu’à proportion de ce 
qu’on fortifie les liens de nôtre dependan-. 
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ce , on n*augïnente les titres & les motifs’ 

<le nôtre amour , amour dans lequel il n’elt 
jamais pofllble d’exc6der. 

III. 

Cet amour , par lequel l’homme s’im- 
mole & Ce confacre à Dieu , cft Je racrifi- 
ce intérieur , c’eft une hoftie fainte , vi- 
vante , agréable aux yeux de la Majefté 
fouveraine. Mais'commcnt lui rcra-t’elle 
agréable , cette hoftie. Cl ce n’cft lui qui 
nous l’ait mife entre les mains ? Aufti l’E- 
glife pour l’engager à recevoir favorable- 
ment Tes ( <î ) facrifices, lui reprefente-t’clle 
que ce font fes biens memes qu’elle lui offre, , 
[h) N ma <yuidcfmm Domino ndè voveret , 
nijî^ab illo accîpent , qmd vovtnt , fient hgi- 
tnr: Quæ de manu tua aiccepimus , damus 
tibi. Ce font là les fentimens des Ecritures 
& des Peres , 6c il n’apartient qu’à un (c) 
Sociuien d’en avoir de différens. 

L’a- , 

( 4 ) Canon , D« tuhdonis acdaûs : Les 
liturgies grecques , Tua de tuis. - . 

(^) Cooc* i. Acauf Canon. Il qui prlrde 
Aug. lib. 17. de civ. Dei. c. 4. S« Pcoljper fenc, 54. 

(r) VolKcUai de vers teligionc 1 . 5. c. 17. p- Hl* 
yoiuit ( Deus ) nos haber* quoi illi fetnpet facrificare- 
mus , nimitum voluntatem mimumqut liherum « 
inqtte nofira potefiate pofitmm- Ntque tnim illis de^ 
viSimis quA femptr in ejns mnnnfmt , 
quejttemnt. 
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iL’amour qui ert nôtre facrifice intérieur 
eft donc un don de Dieu , c’eft un bien q«e 
nous avons reçu de fa main , & que nous* 
faifons remont(^ vers lui. Nous l’avons re- 
çu tout entier j & ne prétendons pas ajoû- 
ter à Tes dons quelque chofe , qui foit pure- 
ment du nôtre, foit inflexion , foit déter- 
mination, ni joindre à ce feu facré, qu’il 
a allumé lui-meme dans nôtre cœur , quel- 
que étincelle d'un feu étranger. Un tel 
mélange ne peut plaire aux yeux de celui 
qui eft l’auteur de toutes chofes. 

» 

CHAPITRE VI. 

De V jidoratîon. 

I L faut qu’en prefence de Dieu tout ado- 
re , & tout s’aijéantifle. Ce culte a deux 
termes , Dieu & la créature , l’infini & le 
néant. Ces deux termes fi oppofez fe réu- 
nifient néanmoins pour former nos ado-' 
rations. L'hommre rend à Dieu l’homma- 
ge de tout ce qu’il poflede, parce qup de 
♦ lui-même , & (ans Dieu , il feroit néant en 
tout : di il s’anéantit en tout , parce qu’en 
tout, & jufques dans les plus petites par- 
ties de fon être , il eft la créature de ccC 
être infini , qui eft la fource unique de 
îous les êtres. 

De l’an & de l’autre côté nôtre cultd 

n’a 
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n’a point de bornes qui l’arretenr. Lagrahi 
dgir de la Majefte divine épuife toute l’é- 
tendue de nos adorations i elle eft encore 
bien au deiTus , puifqu’cllc efi; à l’infini. 
LabalTelTe de la créature épuife toute l’é- 
tendue de nôtre anéantilTement , elle efi: 
encore bien au defibus puifqu’elle va 
jufqu’au néant. 

L’homme qui adore touche des deux co- 
tez ces > xtiémitez étonnantes -, il Ce tranC- 
porte de l’un à l’aucrc , du néant qu’iba par 
lui-même J il pafife en efprit a l’être infini 
par qui il efi: créé. Il ne claint point de 
poufltr trop loin fes efforts , parce qu’il 
fçait qu’il ne peut ni atteindre jufqa’àl’ctrc 
qui eft l’objet de Ton adoration, ni aller 
au delà de fon néant véritable,, qui efi: 
l’objet de fon anéantiffement intérieur. • 

Nôtre être tient comme le milieu entre 
CCS deux objets. Mais quand cet être fe 
compare avec le Dieu qu’il adore , il fe 
trouve luhmême abforbé dans une fi vafte 
immenficé. Une grandeur fans bornes le 
réduit à un point. Encore ce point , d’être 
‘ emprunté &: dépendant , femble-t’il s’en- , 
fuiè & fe détacher. de nous , pour f. ren* 
dre à fon principe j enforte que l’homme- 
tout entier difparoît &. s’évanouit à fes 
propres yeux j & qu’en prefenée de l’être 
des êtres , il eft comme s’il n’etoit points 
.il eft comme un vuide ô>c comme uniiéant. 

Telle. 
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' Telle eft la difpofition de l’homme qui 
adore ^ Jl met aux pieds de Ton Créateur 
les biens & les couronnes qu’il a reçûes de 
fes mains*, il fc dépouille intérieurement 
de tout fon être , parce que c’eft un bien- 
fait , dont il doit faire hommage à celui 
qui Ten a revêtu. Tandis qu’il tient fon 
corps profterné , comme pour rentrer dans 
la terre dont Dieu l’a fait fortir , il s’abaif- 
fe & il s’humilie juiqu’à l’infini , pour ren- 
trer en efprit dans le néant dont il eft tiré. 
Tandis que fon holocaufte eft biûlé fur 
Tautcl , il s’immole & il fe confurae dans 
fon cœur , en faifant monter .jufqu’au ciel 
le facrifice de l’ctre qu’il en a reçu , & en 
defeendant jufques dans l’abîme du néant 
tmiverftl , qui eft le partage He Thom'me 
par lui-même, 

II. ‘ , 

Comment un adverfaire des fecours effi- 
caces '& prédéterminans s’y prendra -t’il 
pour rendre à Dieu un tel culte , s’il veut 
porter. fes opinions jufques dans le fanc- 
ruaire , & fi plus éx^'cft à ne point démentir 
lès fentimens , que fcrupuleux dans les ac- 
tes de religion , il vient avoiier avecfincé- 
rité devant Dieu tout ce qu'il croit être en 
lui-même en conféquence de fes principes. 

Viendra-c’il protefter devant Dieu qu’il 
A*a. d’être & de bien en lui , qii’autant que 
Tome /. H Têtre 
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l’ctre des êcres lui en a communiqué /tàn. 
dis qu’il croit que Dieu ne lut a donné que 
le pouvoir , que c’eft lui qui a ajouréÀ 
la réalité du pouvoir, la réalité d’une bon- 
ne action J que Dieu ne. lui a. donné que 
'des êtres indéterminez , & que .c’efl: lui 
qui a ajouté à , ces .êtres indéterminez la 
réalité d’une bonne détermination ,j que 
Dieu ne lui a fait qu’oifrir fes fcco.irs , &: 
que c’eft lui qui a donné l’être à la deter- 
rnination , par laquelle il fe les eft appli- 
quez j que Dieu n’a-fait que l’exciter à f? 
déterminer par des attraits , des plaifirs^, 
des impreflîons morales.!, àc que.c’efl: lui 
qui phyflquement a donné l!être à fa dé- 
termination , & à'fon .confcntement. 

. Au contraire ne pourrait’il pas confwlTer 
à la face des autels , que s’il .n’cft pas du 
nombre des ravifleucs des injuftes , des 
adultérés , c’efl: qu’ayant reçu de Dieu ^ 
la même grâce qu’ils ont reçue-, U s’efl: 
didingué d’eux en Xc donnant une autre 
détermination ? 

Ne fera-t’il pas en drdît de dire à ce 
grand Dieu, qui n’a pas befoin. de nôtre 
menfonge pour être honoré , mais qui veut 
être adoré en vérité êc en efptit : Vous 
m’avez dotmé , & |’ai enchéri j vous avez 
fait,& j’ai perfedionné*, vous avez for- 
mé en moi le pouvoir fcul , & de plus j’ai 
formé l’adion .i ce qiuî.vous m’avez ..ure-, 

. ' ' lêntc 


\ ■ 
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tfenté étoit indéterminé , 8c je I^^i déter- 
miné ; vous m’avez donné de bons attraits 
& de faints plaifirs de pins j’ai formé 
-de faints confenteraens j & fcomparant en- 
femble le fruit de vôtre opération & de la 
mienne , je me trouve bien meilleur par ce 
que j’ai opéré en moi , que pat les biens, 
que vous y avez opérez. 

.dll. 

Vous pouü^z trop loin , dira-t’on, 8c 
'^ous prenez le change. Malgré de, telles 
'Opinions , cet homme pourra s’anéantit 

f 'icinement devant Dieu , & bai rendre 
'honneur de tout , .puifque fans Dieu il 
n’auroit point le pouvoir de faire le bien , 

& que n^àyant point fans Dieu ce pou- 
voir , il n’aura point à plus forte raifort 
■d’aélion. Conatne fi un peintre étoit obli- 
gé de donner l’honneur de fon tableau à 
celui qui lui au toit fourni les couleurs , 
parce que fans ces couLuts , il n’auroit pas 
pû faire de tableau i 
'Il faut diftinguer ce qu’on nous a donné , 
ôc ce que nous avons ajouté. Il eftviai que 
’û Dieu ne nous avoit donné l’être , nous 
n’aurions pas pâ le perfeéiionner •, mais il 
«ft vrài aufli que fi nous avons rendu nôtre 
4cre plus parfait que Dieu ne noüs Pa don-* 
'né', rôn ne reeonnoîtra point que ce fur-, , 
de perfetSion a’eft* que par lui. 

H a ' Nôtr# 
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Nôtrc-déteimityation îk nÔ£ie'a<5tion 
fii un néant , ni le pouvoir même d’agir 
& de nouS' ^terminer. Si on n’a rcçûdcT^, 
.Dieu , que le pouvoir, on s’anéantira pat., 
rapport à ce pouvoir. Mais fi l’on tient de >» 
foi ibn aûion & ia détermination, fans que 
Dieu en foit la caufephyüqué Sc prédéter- 
minante-, on ne s’anéantira point pas rap- 
port à cette a<5tion & à cette détermination. 

Ne cherchons point des fubtilitez & des 
.chicanes pour cnveloppcrda vérité. Mais 
fubtilifez , je Je veux. Le fentiment des 
.fcCours efficaces y , trouvera fon compte. 
Cette détermination de la volonté prife 
dans la=précition , doit être differente , fé- 
lon le fentiment des adverfaires , & des at- 
traits qui: la précédent , &“ du concours qui 
l’accompagnent. .Elle n’efl: point ces at- 
traits mêmes ; puifque .les adverfaires^ 
avcüent qu’autre choie cft de fentir des 
attraits , autre .chofe eft de fe. déterminer* 
Elle n’eft point Jf-jçoqoouçs>4ii^^ 
qu’elle déte^phii^ le concours. ' 

• Or,, çej^^^fé il n’y appoint de milieu. 
Ou il 6^ qu’on puiffe amener cette déter- 
minattoa devant Dieu , & lui faire fléchir 
le;:g^oüil ,.en reconnojfTant qu’elle eût 
foni;'^uvrage.i 6c l’on prouve par ~cct aveu 

S ue l’opération de. Dieu la produit ôc la 
^termine, llJon le. fyftéme de la prég^r 
' tion ; ou il faut qu’on empêche d’entreç 

aveç 
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40BCC le refte de nôcte êtfe , pour rendre 
bomrmgeàla Majeftc fouveraine j & y par' 
c«te di^ofkion , on mec dans nôtre culte 
une rèftrrâicm qui le rend- indigne de la 
Majeflé fouveraine. La^^plus^lfftite pointe 
qui ne s’abaiiTera pas"devai«>DlettiyS^ifW‘^ 
vera contre lui , & tout ce qu’on s’attribue- 
ra à foi-même , on l’enlevera à la teligion. 


CHAPITRE VIT 

• ' ' • - De U Priene: 


! : .1 


Ui doute que Dieu ne connoiflè 
■' Vt^^os be foins & qu’il ne puilTe y ] 

remédier, fans qu’on l’en prie ? Mais s’il 
nous avoit conduit de- cette maniéré , il ne 
nous autoit interefle ni à;les connortre,»i 
ces b-’foins , ni,à connoîrte celui qui peut» 
les remplir. .Dans la diftribution de lês gxa- ; 
ces fur les hommes ,-^il a voulu ne rien ac- ' 
corder , ou qu’à nos prières , ou qu’aux,' 
prières des autres pour nous , afin que ces 
prières fuffent ,une preuve .inconteftable de - 
nôtre foibleflc , ,&f.une profeffion authen- . 
tique de fa<grace-, • - , . > , 

, Il n’efi: donc pas neceffaire dt difputec 
fâns fin fur la matière de la grâce. Voici 
une Yoye abrégée de fçavoir ce qu’il faut 

* fll- ü . ^ l'I 3 

* S AiigoAifl. De donc peifcwuuui» f , 7. . - . ». 
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ea pep.fer> Npus o’avpns qu’à confuItcR 
i%QS priçreç. Mais ae prçt«n4ons pas 
pliquet ces priercs par no5 fvftémes , puif- ‘ 
qu’il faut au contraire r^ler ^aos fyfté- 
mçs {ur nos pricres, ;* 6c.que la régie de. 
rrôjre.prkce .doit au0l être.ceUe de no& 
àèntiRiÊas,. . r * • , 

• Je ruppofç un honnne d'ans l’obligation ' 
d’accomplir un précepte que Dieu lui a 
îrapofé. Si l’on s’imagine que cet homme 
a une grâce verfatilc toute difpofée j>our ' 
l’obièrvation de ce précepte v û l’on a ima- " 
gine même .de plus que lorfquc Di,QU im- 
pofe un commandement à un homme , il 
«' do:'clui donner un fecours verfatile, parce, 
que iàns cela cet homme , &uce de pou— ^ 
voir J ne pécheroit point en le violant j i>’ 
pofé une telle penfée , qu’eft-cc que cet 
nomme demandera à Dieu ? Ce fecours î 
Hvais il lui eft donné » il n’eft. pas poflfiblc 
même que.Dieunele lui donne point dans 
cette fuppofîtton. Jamais homme ne s’eft 
avifé d’aller demander à Dieu un corps , ' 
une ame, un entendement , une volonté. 
Lorfqu’un Prince commande à un de fes‘ 
fuiecs d’aller donner bataille à l’ennemi 

il 

C» pilules qui fc cioutcDt à la fin de la leure 
du Pape S.Cclcitio I. 


Di.» 
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prouvée pÀr îtralfonnement. 
jl n’eft pas ncceirure que ce fujet demande 
l’aucorité & le caradere pour cela j ou le 
Prince n’agit pas raifonnablemenc , ou il 
accorde l’autorité ncceffaire en donnant ccc 
ordre , & ce feroit faire injure à Ton ju- 
gement que de lui faire une demande û 
ridicule. 

Cet homme demindera-t’il le bon ufage , 
c’ed-à-dire li détermination ? Mais ce n’eit 
point Dieu , c’eftTa volonté qui la donne. 
On ne demande point l’ufage de l’aumône 
à celui qui la donne. C’eft unc folie, ou 
une in fuite , de demander ce qui ne dépend 
queide nous. - Or h l’on ne demande ni le 
fccours , ni l’ufage de ce fecours , qUe refte- 
t’^il à demander dàns cette, eonjondure 
ne faudra-t’il pas bannir étérncllenient l» 
p-rierc ? î »■ .) - 

• * . • r * i 

gfacc^, félon le co>ngrüifme , n’eft 
péint aflez puiflante nt aüez forte pour' 
Être efficace par elle-même -, mais Dfeü ta?* 
donne dans des ■ circonfisBcss lieixreufcs 
d ms lefquelles il a prêlrû que la volonté eii 
feroic un faine ufege. On le perera dotïc 
en fuivantcc fyftéme, de nous placer danîî 

ces heureuC^ circonftances, oà ila pirév% 
que . nous ferons le bien. -On. le priera d«f 
ne pas noixs expofer à uric occafion dans la- 
quelle* ilyercoit q^oo»s.fu£combn;ioi;5 au< 

H "4 mal. 
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' mal.'^ On s’adreffera à lui comme à un être 
habile & plein de ménagemens , qui fçaic 
obferver les difpofitions & les obftacles , 
qui fçait attirer doucement , ôc profiter des 
facilitez & des bons momens de nôtre vo- 
lonté, Mais aura t’on droit de s’ad reflet à 
lui comme à l’être tout-puiflant , qui eft 
l’arbitre fouveram de nôtre cœur , de de 
lui demander qu’il brife fa dureté ,, qu’il 
furmonte fa rébellion , qu’il arrache ce 
cœur de pierre , qu’il donne un efpritlioii- 
vcau , qu’il nous crée dans les bonnes œu- 
vres J qu*il réforme , qu’il guérifle , qu’il 
tourne , qu’il délivre , qu’il crée , qu’il re- 
nouvelle , qu’il vivifie , en un mot qu’il 
fafle éclater en nous fa toute - puiflancc y 
en nous faifant mifericorde } ' ■ 

Cc capital de nôtre cœur, ce point dé- 
cifif de toutes nos nélions , cette fource pri- 
mitive de nôtre jufticc , c’eft-à-dire , la* dé- 
termination de nôtre volonté qui déterrai- 
0ieu^^^^ première dé- 
, 'Cjpiïnination vient de nous ; comme de fon 
principe, de maniéré que les attraits n’ont 
poincen euxune puiflance aflez forte dans 
- le genre moral , pour nous exciter inl^il- 
libTement à l’operer. Or fuppofé qu’elle 
^enne de nous , il faut l’opérer nous-mê- 
mes , & non la demander j & fuppofé- 
qu’on ne la dentiande pas ,- qu’on voye fl 
c’eftjlà prier Dieu , comme on doit le prier. 
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Ne nous faifons point illufion en cher- 
chant à accommoder nos prières avec nos 
fentiraens ;t Certainement on né fe mocqne 
point de Dieu. ** O homme , dit Saint * 
Auguftin ,-Dieu cft le témoin non feu- 
lement de vos paroles , mais encore de 
vos penfées.. Si c’eft avec fiucérité & 
avec,fidélité q ie vous demandez quel- 
que chofe au grand riche , croyez que " 
C’eft de celui à qui vous< demandez , que 
vous recevez ce que vous- demandez. Ne 
prétendel pa» l’honorer des Jévrçs , & 
vous élever au deflus de lui dans le cœur , 
en vous imaginant tenir de vous même “ 
ce>que vous faites fembbnt de vouloir “ 
obtenir de lui. . 

1* 

-C’eft ùnè vérité. que Saint Auguftin éta- 
blit comme un principe, & dont la raifon 
feule fuffic pour nous inftruire qu’on ne 
demande à Dieu qnç ce qu’il fait. 

Appliquons ce ^principe aux fyftémcs- 
contraires à celui«de la ’graée cfticace 
prédéterminante. -Oit ne demande à Dieu, 
que ce qu’il fait.- Oc feloir le fyftcmcde la 
gcace verfatile , D-ieu ne fait que nous don- 
ner 1-e pouvoir d’agir , il ne nous donne 
pointj’a-étion. Par conféquent , félon ce- 

H- 5 fyfté- 
* De Doao peifcTf^Cf o, > 
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fyllcmc , il ne faut demander à l>ieu qSe 
ce pouvoir, & non pas prier Dieu-qu’rl.' 
opère en nous le vouloir & le faire, qu’ils 
J 10 US fafle connoîrre fa volonté y. a€Com^:^ 
plir *fes préceptes , qu*il nous con^ttt^'. 
en c£ct, qu’il change nette cœury qu^tl:-;. 
brife nos liens, qu’il nous rende viétor:*'* 
rieux des tentations , qu’il nous donne la ‘ 
perfévérance nüénie dans la juftice. 

Ce que l’Eglifc néanmoins ne cefle de ^ 
demander au Seigneur , en pouiTant destge^- 
miflemens vers lui & la nuit& le ^uri 4 

lY, 

Encore ce pouvoir d’âgtr, ne faudra-ç’il 
^ pas le demander , fuppolé qu’on s’imagi- 
ne que Dieu ne puiffe nous impofer un pré- 
cepte , fans nous donner immédiaremeht 
un fecours vei fattle qui nous donne le pou- 
voir de l’accomplir. 

Car ce que nous fommest • affurez que . 
Dieu nous a donné indépendamment de 
nos prières , il n’eft plus neceffaire de le 
lui demander. Il n’elV pas même à pro- - 
p.os de le lui demander , mais fculementde 

l’cn “remercier. 

Or fuppofé que Dieu nous eût impofé 
tel précepte , il feroit certain , fi l’on ad- • 
niertoit cette opinion , que Dieu nous au- 
loit donné un tel pouvoir , il feroit donc ' 
inutile de le lui demander. 

Ir» 
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La feule chofe qu’on pourroic oppoflr 
à ce ratfonnement , c’eft que l’Eglifc de-' 
mande à D'ieu l’clFéc des facremens , quoi- 
que ccc efFcc y foie attiché , & qu’ils le 
produifenc immariquablemenc par la vertu 
que Dieu leur a donnée. * 

Mais- dilHnguons bien les chofes qui' 
font unies pat ellcs-mcmes de celles qui ne 
le font pas. Entre un tel ligne lenfible 5c 
une telle grâce , il n’y a nulle Iraifon cfTea^ 
ciel le & necelTuce, Dieu par üfae*volontq 
afbicrairc a voulu én érablirunc, & , quoi, 
qu’il l’ait établie à perpéruicé , fans quo' 
jamais moiais qu’on; n’y mette obfta- 
cle , l’effet manque à fa caufe , rien n’em^ 
.pêche qu’en l’établiffant il n’ait eu en vûe 
les prières f^Jtures- ded’ETgljfc. - ^ t 
. Ainli il n’y a point de répugnance encre, 
-ees deüx veritez; La- première > que leS fa- 
cremens opèrent la grâce par leur propre 

vertu i la fccondeV ^ 

Dieu la grâce qui eft l’effet des facremens 5. 
parccque j lclon les principes de Saint Au- 
gullin , Dieu qui a voulu tout accorder ai^cj^U 
gémiffemens de cette faincc Colombe' , a 
eu en vûé fes prières futures, iorfqu’il a ^ 
donné cette vertu' Sc cette cfiicacc aux 
lignes lenûbles , 5 c quül a> établi une liai- 
foB entré le ligne 6c. la grâce, liaifonque 
Ecflènce même dc ’ces'aeux tifres ne de*^ 
mandoit goinc»'' 

• . H ^ Mais.^ 
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j8o La Trèmotïon fhyjï^tie 
Mais , pofc ridée que je réfute , c*eftr , 
tout autre chofc. Le pouvoir donné par un 
tel fecours de Dieu , cft lié par lui-mêmej^;> . 
avec le préfepteque Dieu nousirapofe. Il ^ ■ 
n’cft pas poflible que Dieu nous donne l’un 
fans nous donner l’autre. On tire cette 
‘ liaifon de l’idée meme de Dieu, ôc de la_ ■ 
nature d.s préceptes & du pouvoir. Elle 
fubfifte*donc , cette liaifon , antérieure- 
ment à toutes nos prières j elle en cil indé- • 
pendant?. La prière, ou IcdeiFautdcprierC';. 
n’y fait rien. Il eil donc par conféquent intî-, 
tilede prier pour obtenir une telle grâce. , 

'■ Non feulement il cft inutile ,*-mais il,!* 
n’eft pas à propos de le faire. Car outre 
qu’il eil blâmable .de faire des actions ab-v 
lolument inotileV*, c’eft que dç^demander à 
Dieu une grâce qu’il ne-peut pis. dans telle, 
eirconftance ne nous pas donner , ce fe- 
roit en quelque forte ie défier de lui j vou-;.^, . 
loir mettre quclque^cbofc du nôtre, pour^ 
l’engager ^ pmpt^^v; . 

allez luF-^’ildtllitc 1 ce qu’il 

f^^it a<^cô^plir.. 

V. ■' ■ ; 

Une grâce verfatüe donne à l’homme 
tout ce qui eft necelTaire pour agir , en for-, . 

. te que , de la part de Dieu , il n’y a' plus 
rien à y ajourer. Avec cette grâce verfacile - 
néanmoins on n’agit pas toujours. Je 
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'prouvée par le rxifintHment.' 
pofe donc un infidelle qui ait une grâce 
verfacilc pour croire , ôc qui ne croit 
néanmoins j un jafte qui ait cette graeç 
verfatile pour perrévérer, & qui ne per-r 
févere pas efFèétivement^’ 

'.Cela pofé , voici une étrange confé»- 
quence. L'’Eglire ne demande à Dieu que? 
ce qu’il fait , & il n’eft- nineceflaire ni rai-r 
fonnaWe qu’elle lui demande ce qu’il ne. 
fàit pas. Dieu n’a plus rien à faire pour; 
cet infidelle', il lui a donné tout ce que de- 
fa part il a à lui donner , félon le cours or- 
dinaire de la providence , il. n’a plus rient 
à faire pour ce jufte. 

Qtie l’Eglife donc fe taife dans cette oc- 
cafion , qu’on lui interdife fes pleurs & fes 
foûpirs, que les fidelles celTent defê prof- 
terner aux pieds des autels , que les mi- 
niftres du Seigneur n’étendent plus leurs 
mains" vers le ciel , pouf conjurer le Dieu 
to jt-puilTant d’ouvrir le cœur de cepayen 
ffla parole de vie qui lui cft annoncée , de 
le faire fortir des ténèbres , pour. le remplir 
de Ton admirable lumière , d’arracher rim> 
qnité quieft darjs fon cœur,* de fixer ce 
jufte & le rendre ferme contre les attraits 
du péché , de faire devenir bons les mé- 
chans , & de maintenir les bons dans leur 
bonté. 


» * 
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i8ï ^ Lk Trimtîô’ff fhyjiijut 

Qijç fl l’Eglife ne ccne jamais de prîef J 
pOiir la converlîon des payens , des juifsÿ - 
des héteciques \ des pécheurs , quelque 
puiffanec qu’ils ayent de fe^ convertir , jui- 
qa’à ce qu’ils fe^fcdenc convertis en effet*, • 
il elle ne ceflê jamais de prier pour les jul^ 
tes , quilque pqifiance qu’ils ayént de fç' 
foûtenir contre les tentations , jufqu’a ce 
qa’cffcâ?ivement ils les ayent vaincus^ & 
«des prières de rEglife fontneceffairés 6c’; 
de devoir y n’cfl-il pas évident que,queU;^ 
qae puiffance qu’on fuppofe dans l’honi-; 
me, il y a encore quelque chofe à obtenir- 
de Dieu, & que Dieu n’a pas fait tout ee- 
qu’il peut faire félon le cours ordinaire de‘~ 
la grâce , lors qu^’effedivement l’hoinma - 
^n*a' point agi > _ . - 




VïJ 


Venons au congruifrtie.- Off ne' demâti'i^' 
de à Dieu que ce qu^l fait. ' 

- Or , Iclon le* fyftéme de la- grâce, con-? 
g-ruë i ce ne peut pis erré le concours con- 
comitant, qui faffe que nous nous déter- 
minons, puifque c’eft au contraire nôtre 
déteiniination qui. fait venir ce concours 
concomitant. Par conféquënt dans ce fyC- 
téme , l’on ne demandera' pas a Dieu qu’il 
applique lui-même la volonté , qu’il la dé-, 
Cerpaine, & qu’il l’incline. 

Je dis quelque ebofe de ^mblable tou- 
chant 



prouvée fâr le ralfômtmtM, i g j 
chant les attraits qa’on adjnet dans ce fyf- 
tcme. I. Ces attraits n’agiflent que mora- 
lement fuE la volonté j ils n.-’operent pas 
phyfiquement (a determinarion. a. Ces at- 
traits n’ont paiune force incêcicure, mê- r 
me dans le genre moral , alfcz pui (Tante ' 
pour faire qnc la. volonté fe détermine in- 
failUblcraent. Si on. leur accordoit un teT<^ 
pouvoir, ii n’y auroit plus; de différence 
entre ce fyftéme , & celui des plus grands 
deffenfeuES de la déledlatioii viétorieufe, 
C’eft donc de la volonté que vient Teâi-^ 
cace , en forte que les mêmes attraits étant 
prefentez à deux volontez égales en tout, 
l’une Ce déterminera , Tauct!c ne.fe détermi- 
nera pas» Bien plus-, la même volonté fe 
dece nninera à fuivre teh attraits dans tel 
moment , & ne fe déterminera pas à les fui- 
vre dans tel autre. Dieu de toute cternitca 
vil toutes ces- différences, C’eftr pourquoi il 
a vû quand la grâce aura , ou n’aura pas fon 
eff.t ; mais il a vû en même temps que ce. 
feroitdela volonté que viendroic Tcffica- 
ce , & non pas des attraits qui feroient aflez 
efficaces pour frire déterminer la volonté* 
Cela pofé , il cft certain qu’Cn ne de- 
mande à Dieu que ce qu’il fait. On neTur 
demandera donc pas qu’il incline vers lui 
nos volontez rebelles , quUl' les fiéchilTe, 
qûM’les domte , qu’il les applique au bien , 
en opérant en nous lo vouloir ôc. le faire , 

ne 
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en opérant en nous toutes nos œuvres ~ 

' routes nos déterminations , en donnant une 
force , une vertu , une eiHcacc intérieure 
à nôtre ame , & en répandant fur nous 
une grâce viétorieufe de là dureté de nôtre 
cœur. Reftera toujours pax devers nous î ^ 
cette détermination quede concours fup- 
po(c , puifque c’eft elle qui* le détermine , . 
& qu’elle eft au defius de la portée de tels ■ 
attraits J puifqu’ils n’agilTcnt que morale- 
ment , & qu’ils n’ont pas même une fotqe ■ 
morale alTez grande pour nous la faire in- 
failliblement opérer j ainfi jamais il ne fera ' 
vrai qu’on prie Dieu pour tour , qu’on Tin- ■ 
voque en tout } qu’on lui demande tout ; 

& que Ja prière fait un devoir ôt une obli-* 
gation univerfelle.- . ‘ , 

■ •. vu: 

J Ajouter que dans quelque citconftancc 
que nous nous trouvions , dans l’accable»- 
ment , dans le relâche , dans la joyc , dans ■ 
la triftelTe, dans, la profpcrit'é , dans l’ad- 
verfité , dans’ la fanré , dans la -maladie , 
dans tous les temps , dans tous les lieux j 
non feulement nous lui demandonslâ grâ- 
ce de nous placer dans-une fittiation plus-- 
. favorable au feluc , mais aulïi celle de nous 
■ fortifier dans ce moment V de nous foû- 
tenir dans cette conjonélure de faire 
' eq forte que nu,Ues. tentations ne, foicnc. 

capa-‘ 

• / 
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prouvée par U ralfomement. ity 
capables de nous décacher de lui, 

Ajoûtez encore , <^e félon le fyftémc 
des Congruiftes-^ Dieu: connoîti qjue tclS’ 
attraits feront infailliblement; fuivis de la« 
détermination de la? volonté ,. non pas que 
ces attraits aycnt la force en eux»mêmes de; 
la faire déterminer , mais parce que Dieu 
a vu- que' dans tels momens la volonté la,, 
voudra ai nfr; Dans ce fyftéme donc il ne 
faudra pas demander à Dieu qu’il nous* 
^ donne une grâce qui nous converriiTe, Sc 
qui nous foûtienne , mais avec biquelle 
nous nous convaciffionS j -ôî nous nous 
foûcenions- r il ne faudra pas lui demander, 
une grâce qui bous détermine i mais avèc*. 
laquelle nous nous déterminions , non par 
la force même de cette gracc^mais par U? 
force de nôtre volonté. 

Nos prières , félon ce fyftéme , font fon^- 
dées fur ce que Dieu a prévu que dans telle; 
conjonélure nôtre volonté voudroit-faire , 
& s’il a- fallu que Dieu ait été confultc» 
nôtre volonté , pour fçavok ce qu’il lub 
plairoit de faire dans telles conjondbures , 
c’efl donc' au fond cette volonté qui cft le. 
premier appui. f 

Mais que les prières chtétiennes .ont un> 
fondement infiniment plus grand , plus 
noble Sc plus folidc, & qu’elles nous don - 
* nent une idée tout autrement fubl-imc de 
la grandeur Sc de la* majçflé. de Dieu ! 

’ ' C’éft , 
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Vu P'Hmotton phyjt^é 
(a) C’eft fur fa puiffancc même qu’elles ' 
font appuyées , fu^ l’autorité qu’il a fur les 
coeurs , fon enmire fut les volontez-, la 
force toute- puiltente de fôn bras , fur ce 
qu’il fauve quand il le veuf, que nul hom- 
me ne réd&e à fes volontez , nul obdacle 
ne traverfc fes deflèins ^ qu’il confomme 
ldi-même fon oeuvre , &• qu’il tourne le 
cœur de l’homme quand il lui plaît , au- 
il lui plaît, & comme illui plaît. > 

(b) Qu’on ne fè rcpandedonc plus dans 
des difpures labsrieufes ; mais ^n'on icontt 
Us priires jaumalieres de l’bglifc. Elle prie 
afin (jue les mfiütllts ' croyent ; il efl donc 
vrai qitt Dieu les cmvtrtit à ta foi. Elle ' 
firie afiir <fue Us fideüEe ptrfévérent 't il -efir ' 
doTtc vrai qut Dieu dame Id^ prfévéravce 
jufipddiafin. 

Mais ftÆHeû ddaiie la perfévérance , s’il 
donne la feu , la grâce qui la donne efl; 
cace.Xar il n’arrivera jamais -que celui à ^ 
qui Dieu a donné k foi , ne l’ait pas , dans 
la (uppofition^ q^e Dieu la lui aie donnée. 
Il n’arrivera jamais que celui quia le don ' 
de perfévérance, ne perfévére pas. L'a per- ■ 
- févérancc, » 

( «) Lhmgle de S Bafite. S Çiol^ec ia cattnin#»' 
Sv Attgod. en. ptuiîaits etriioitSk 

" ( é> ÿ S. C.7- Dc»doQ» peefermatia^*: 


jiiizcd by Goqgle 


pr^ee-frar ti raîfe^atmefit. 
fêvéjraBcc, comme dit Saiot Ayguftin j^ 
efl un recours , fans lequel on ne pejrrévérei 
jamais , .& avec lequel iiaie peut-pas arriver 
qu’on ne perfévére pas *, ,& ceci nous pre- 
Icnce un raifannemenc.d’un6 foj?ce inânie. 


: Qn ne prie Dîeu , xjù’à&n-qtre Dieu ac- 
corde ; fupppfons doneque Diouaoco-rde 
ce que nous lui demandons,. Nous lui de— 
inandons qu’il converti (Te ee pécheur ; fup- 

f ^ofons qu’en ciFeri Me converti lié. Nous 
ui demandons quHl< rende ce jufte vi(flo- 
neqx de telle tenratioa : fuppofons qu’il le î 
rende en effet viélorieqxi' Nous4âiAeman- 


dons qu’il brife la dureté' de cette volonté 
rebelle .vfôppofdns qu’en effi’t-il la brife,. 
Nous lui demandons qu’iL opère en nous- 
le v<iuloir& lè ^ire riappofons qu’il nou$ i 
accord© ettfe-graoe,;*' ‘ !!-<,■; 

Si Dieu effe^iveaicnr nos» convertit^ 


par fa' grâce -, s’d rend vîéloricüX de> 
telle tentation -, s’il brife la dureté de nô- 
tre cœurv;s’il opère en nous le vouloir 
le faire , il eft infaillible , »l eft imman- 
quable que nous fèrons effééHvcment con- 
vertis , que nous lèrons viéVotiéux que: 
nous voudrons telle chofe , que noûs agi- 
rons. Car comn^ent arriverottdl que nous' 
ne vouluflîons pas telle chofe , lî nous la: 

. . voulons 5 -. 

■ Cotteft. Stgrat. ‘ç. ii. Bc flç dpuo ^er-’ 
^èrc^'çtp. r.'i ' ■' '' 



lia Trimtion fhyji^ut ^ 
voulons i que nous ire la fiflions pas % ^ 
nous la faifons ? ' ÿ- 

S’il arrivoit que nous ire vouluflîons^ 
pas cette chofe , c’eft que la^ dureté do nô- . 
tre cœur s’y oppoferoit •, & cette durctéj 
cft brifée pour cette aétion c’eft que 
nous voudrions une choie oppofée y àc ce 
ii’eft pas l’oppofée , c’eft celle- là t meme 
que nous voulons, dès là que Dieu opère, 
en nous une telle vol6nté. Il a donc unç. ‘ 
contradiction- & une- abrurditè que. Dieu 
nous accorde l’effet de. nos prières , & quç;. 
cet effet tre s’enfutve. pas^ vjt,:.- : 

Or cette contradièUoB n’â aucun lieu^ 
d,ans le fyftéme de la grâce ver fat ile. Car 
Dieu a ^.au nous accorder tout ce qui eft‘ 
eo Jui pqnj: convertir i pc^r agir 

pÇUr vouîôir î; comme toute cette grac«l 
nous accorde , . n’eft que ver fatiîe y il: * 
lî’y a nulle GontradiétioH que nous ayons 
le pouvoir de vouloir , & que nous né' 
voulionspas j .que nous ayons tous les fe-» 
cours du raonae pour, vouloir „ mais fe- 
cours ftéxibles, & que nous ne voulions % 
pas. Les prières de l’J^gl.ife détruifeht don<ir 
^in tel fyftéme , ^.prouvent en meme tems,. 
djreètement.celûi .dcs. fècours efficaces^ ôc . 
,prcdcterminans... ' . 

Un feço’jrs eft efficace , lôrfque tou- 
jours , & pjy: fa propre .force il opere 
fbn effet. , Qf ‘ fi^ Dièu nous accorde ce quçî 
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ymtvèe ùar U ratjomèt^nh ztif 
■ nous lui dem.inaons , il eft clair qu’il con-' 
vertit nôtre cœur , qu’il l’incline , qu’il le 
tourne eomme il -lui pUîc , & cela par fa 
toute-pui (lance , par uncrfotce vi<fl:orieufe 
de là révolte de nôtre volonté , par une 
grâce qui bnfe fa dureté èc fa rébellion. 
Par ronféquent-fon fecours eft efiicace par 
lui-même. 

D’ailleurs , ft fon fecours n’étort point 
efficace par diii-même Sc prédéterminant, 
c’eft qu’il y auroit -quelc^ue chofe dans 
Phomme -que -Dieu m’opereroit pas. Si 
l’opération de Dieu n’eft que morale. 
Dieu n’opé.e que des attraits , & non pas 
l’amour même. Si l’opération de Dieu 
n’eft qu’un concours •concomitant , Dieu 
n’qpérera pas la détermination même , 
par laquelle la volonté détermine ce con- 
cours. En un mot , l’opération de Dieu 
eft efficace ôi prédéterminante , ft Dieu 
opère dans l’homme tout ce qui y eft , 
fon aélion fa détermination , fi tout ce 
qu’on peut y concevoir eft l’effet de U 
.grâce. rr- -K - ' - ' 

Or ft Dieu accorde l’effet da,nos priè- 
res., Dieu opère tout cela. Car nous^ lui 
demandons. tout., & il n’y a rien que nous 
mettions iCn réfprve.. Par conféquent l’o- 
pération de Dieu eft efficace p^r .elle-même 
ÿç prédéterminante. 



i 
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IX. 

Teurntz. vos, dijputes contre les ^prières Ht 
VEdife , difoit Saint * - Aiiguftin à Vital., 
Crïorfcjue vous eniendtz, le prêtre k l'autel ex» 
horttr le peuple de Dieu à prier pour les incré- 
dules , apn ejuc Dieu les converti jfe ù l^foi-i 
pour les catecumenes , afin e^u'H lcur in/pirele 
defir de la régénération y & pour lesfidiUeS y ' 
afin ejiu'ils perpvérint dans ce eju'îls ont com- 
mencé diêtre : mûcfucz. * votes d'une fi fainte ' 
voix , & dites ^ue Vous ne faites point ce ^ite 
le prêtre vous exhorte de faire , c'efi-a dire, 
ijue vous ne prieT^point Dieu ^u'it rende fidil» 
les les infiddles , parce tfue vous croyez, cfut 
fce ne font point là des bienfaits de la miferi- 
> corde de Dieu y mais des tfiets de là volonté 
■ de l’homme, 

' Ou plutôt priez le Seigneur qu’il don- 
^ne feulement le pouvoir de -croire , de per- 
ifévérer , de vouloir ; mais pour le vouloir 
& le faire, priez-le qu'’i'i ne‘le donne pas, 
de peur d’endommager vôtre libciïté. De- 
mandez lui une grâce foûmife au libre ar- 
bitrevj mai& pour une grâce qui incHneroic 
Je cœur , & qui dompteroit fon indoci- 
lité demandez-lui dé ne la pas donner^ 
dDemandez-lui une grâce qui attire douce- 
ment: 8c reipe&ueuXêment vôtte volonté » 

- H 

* lettre %vj> à Vital, n. aj 

V . -7 * 

•V < 
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‘franvêeydr le ralfomtmtnt. 
iBc qui n’ait pas aHez de force par elle-mê- 
' aie , pour la faire agir *, mais pour une grâ- 
ce puiïTante &: .vijàotieufe , qui opére les 
ifaints mouvemcfvs & le. bon amour ,, de- 
snandez'lui de vous en préfer ver. En un 
mot demandez lui un fccours ,, mais non 
la détcrminatioiivi un mouvement , mais 
non l’inflexion. une aéiion gérftrale , 
mais non l’application. Car fl Dieu opère 
-toutes ces chofes , s’il nous donne tout., 
fon fecours efl: efficace & prcdéterminant.j 
&: fl nous refufons de.tenirde lui un tel fe- 
cours , il.faut réformer fur ce pied toutes 
nos prières. Czt certainmtnt ^ dit Saint * 
Auguftin , ce n’eft.pas prier ^ c'e fi feindre de 
prier e^ue de croire c^ue c'e fi nous mêmes nofs 
pas Dieu qui fait ce que nous lui demandons. 

:X. - ' 

Ceci ne regarde que. les adions lâintes-.v 
mais la priere s’étend à . tout. On deman- 
de à Dieu k flinté, la prospérité, la féré* 
ni té du temps, la vidoire, la paix, l’é- 
loîgnement .des tentations , 6<5c. 

On prie & pour les biens qui ne dépen- 
dent que du mouvement des corps , & 
pour ceux qui dépendent de la volonté des 
;horames dans lesrcfaofes purement humai- 
nes. Dans l!un & dans l’autre genre , U 

' ,pMore 

* 4 <tlte *17. à ViUl. Bv 7» . . • ' - 
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'priere qu’on fait pour un fcul cifet eft unÆ 
preuve que Dieu opère tous les autres. 
XI!ar pour obtenir, par exemple, l’abonr 
dance des-fruits de la-terre., il faut que le 
ciel , la terre., & les élémens, y contri- 
buent. L’enchaînement qui eft entre tou- 
tes les parties du monde cft lî-grand., & k 
correlipondance de fous les mouvemens eft 
tellement fiiivie , qu’iKeft neceiTaire que 
tout joüe pour le moindre cffyt, que tout 
Te déplace , pour le moindre déi^angemenc^ 

Il ne faut pas qued’obfcutitè des moyens 
que Dieu employé pour nous exaucer dans 
ce genre de biens, nous-fafle doi:tcr qu’il 
nous y éxaucc. Il le fait de quelque ma- 
niéré que ce foit, foit qu’il change le cours . 
des.caufes fécondés., qu’il interrompe le £1 
de la nature , par une efpcce de miracles 
moins fenfîblcs & moins éclatans j foie 
' qu’ayant voulu de toute éternité , mettre 
certaines, prières dans le cœur des hom- 
njçf., les.-éjraucer de tou- 

• qu^^ prières fu- 

, turcs , il ait mis dausTunivers , qui a été 
ctéé pour l’homme, une certaine me fure , 
6c unxertain ordre de mouvemens capa- 
bles de reitoplir leurs befoins , & de donner 
l’effet de leurs prières. Mais fans appro- 
fondir de quelle manière Dieu opère pour 
noiis éxaucer , il eft bien fur qu’il le fait , 
puifque la pieté nous porte à l’en prier. 

xi: 
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X I. 

A l’égard des autres événemens pure- 
ment humains , qui dépendent de la vo- 
lonté des hommes , on ne les dennande que 
parce que l’on fuppolc , que Dieu éxercc' 
l'ur elle un empire louverain i qu’étant par _ 
exemple le Dieu des armées , il jette la ter- 
reur dans le cœur des uns j <ju’il arme les 
autres de force & de courage ; qu’il infpirc 
de fages confeils à ceux qui commandent 
en un mot", comme pour procurer un feul . « 
événement dans ce genre , il faut pour l’or- 
dinaire , qu’un million de volontez en dif- 
férens temps , de c'ndifférens lieux y pren- 
nent part , on fuppofe que Dieu tient en- 
tre fes mains les cœurs des hommes', 8c 
qu’il les tourne comme il lui plaît , pour 
exécuter fes delTeins éternels. ^ 

Ces grands événemens qui donnent le 
branle aux Empires ,& qui changent pour i 
plufiéurs Æécles la deftinée de tout un. peu- 
ple , 41e Ççait-on pas qu’ils roulent fur les 
déterimnations de la volonté humaine ; 
qu’ils ^e reduifent meme fouvent à deux 
ou.trois volontez , qui ont donné le mou- 
'vement à toutes les autres } que la perte 
d’une grande bataille viendra quelquefois , 
ou de la méprife d’un Général , qui aura 
voulu mal-à-propos faire certaines évolu- 
<poits &- certains mouvemens , ou de la 
Tome /. I frayeur 
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frayeur &c de la 1 acheté de c^uclques coni- 
batcansVq^l s’etant laifle eûfoncer , onc 
fait rompre tout le corps; d’armée. Dans 
ces tiiifes événemens oü èft 1 avantage de 
lever les yeux au ciel pour implorer le le- 
cours d’enbauî , fi ©ieu ne ptefide a toutes 
les déterminatLons des hommes , u du trô- 
ne de fa gloire. ., il ne tient les l'ênes de 
leurs, volontez. pour opérer ce qu il lui 
plaît,, auffî 'bien dans l’ordre de la nature 
que dans, celui, de la. grâce. 

V ' XII. 


Ces importantes vedeez fe trouvent clai- 
rement marquées dans nos prières. Quand 
un feuUtomme les aiiroitcompofées tou- 
tes ,, & qu’il fe feroit étudié à. y exprimer 
le fbnttment que noos {butenons , je ne 
croi pas quelles fulfent conçues eii d au- 
tres teimcs qu’elles, le font. 

De quelque c6té qu’on les envifage oa 
ne peut rien y.ajoûcèr par rapport a- leur 
obirt U y a autant d’etenduë , qu en onc 
tois iesfofons qu’gn conçoit, ceux me-, 
mes qu'®n ne conçoit pM. 0“;^,'!’“''^® 

• iiifqu’à 11 grâce de pnet . & * "® . 

_ entr.^clle & IcS.aU— 


r' s; di&7e» SC lesio. 
très grâces. Par rapport à. la raamere dgnc 

onfSppofe que Dieu opère mus les biens^ 

il n’eft point de termes plus. torts., des-- . 
pteflioos. plus poujiées.que. celles 
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employé. De t^un & de l’autre côté la pis- 
té , & par confçqucnt la vérité même , n’y 
met aucunes bornes. L’un démontre l’é- 
tendue des fecours de Dieu , Sc l’autre en - 
démontre l’efficace *, l’un (Sc l’autre détruic 
fans relFource tous les fentimens différens 
de celui des fecours prédéterminans.- 

XIII. 

Regardera -t’on ces prières comme des 
paroles jettées en l’air, &»dcs fentimens 
c[ul ne prouvent rien 5 Outre l’autorité 
ïainte &: refpedtable de l’Eglife qui nous 
les met entre les mains , c’efl: que dans tous 
les temps , & dans toutes les nations, on a 
prié. Ceux qui ont pouffié l’impicté le plus 
loin , ceux qui vouloienü fc raflurer con- 
tre tout , & braver ce qu’il y âf de plus 
faint & de plus grand, on les a. vu, for- 
cez par leurs befoins , aller fe jetter aiix 
pieds des olqcts même les plus vils & les 
plus impuiflans. Si le genre liumaînaer- 
IX fur le poirre de la priere , ce n’a pas été 
en ne priant, point ; mais ou en ne priant 
pa-; celui vqu’il faÜoit prier , ou en le priant 
inaL Xl’inllinâ qui nous fait pHereft trop 
;généraâ , pour n’être pas naturel -, &. s’il 
«R tnaturel , peut -on croire qu’ü ne foie 
jjas; •véritable ? Mais nous n’avons qu’à 
uremree ,en nous -mêmes , pour, décou- 
vrir Cvtte vesité d’iinc maniera encore 
. , * ,1 a plus 
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plus touchante ôc plus fcnfible. 

X I V. 

i - 

’ De quelque coté que je me conhdcre »• 
je me trouve plcin de délits. Sijem’étois 
donné en pteraier ce que je poflcdc , je me 
ferois donné des ’fatimétidns & non des 
, . délits i 6c lî Dieu ne vouloir me -donner 
que ce que je poflède , il ne me tourmen- 
tetoit pas eïi vain , en me donnant tant 
'de défi rs. * ' 

Ces mouvemens que Dieu a ml s en mol , 
font une impreflîon de fa fagelTe j c’eft une 
voix qui me parle de la part; je dois donc 
Ja refpcd^er , je dois l^écoucer pour apjpren- 
■drc ce que je fais , & ce que je dois etre« 

- ' A prefent je fuis méfié de perfeélions 6c ' 
■d’impcrfeétions. Jé ne fuis pas route pcr- 
-f.(ÎHon , puifque je déliré la perfection î 
je ne fuis pas toute imperfection , puifque 
le defrr mêmeeft une lorte de perfection 5 
~ôc je^ns bien que ma perfe<^ion d’apre- 
fent n’eft qu’une perfedion de delirs. A 
peine ai-je alTez de lumières pour allumer 
la foif pour la vérité ; mais je n’en trouve 
pas alTez pour la remplir, & pour l’erein- 
dre. Mon amour pour les -vrais biens eft 
-accompagné de tant d’amettumes , que- je 
fuis toûjours averti cdmbien il s’en faut 
que je ne fois heureux. Cet amour néân- 
mqjps . o’clt pas teilemcac - fana plailtr -, 




fyoavee par U raljhmlmitif» 
qû’il mc-lai(Te entièrement dégoûté^'5c in- 
ienfible.. 

Je fens en moi-même un gtand'vuidc , . 
qui me tourmente par des inquiétudes éter- 
nelles. Une infinité de mouvemens m*agi- 
tent & me déchirent. Une foule de pen- 
chans & d’inclinations me confument pat 
des défi rs fans bornes. Toutes ces irapref- ‘ 
fions mêmes ne font que des defirs qui fc • 
replient-, & qui fe montrent fous mille for- 
mes differentes. Hé ! quel eft donc l’objet ■ 
de tant de defirs î.C’eft D ieu que je defire , 
c’eft fa connoifTance & fon amour. Ce n’eft 
point quelque chofè qui précédé cette 
connoiflTance & cet amour. Ce n’eft point 
quelque chofe qui en foit différent. C’eft 
Dieu même encore une fois que je defire , 
ç’eft de le connoîrre & de l’aimer. 

,, Si je pouvois me donner tout feul l’un 
& l’autre , je ne tarderois gueres à me cal- 
mer & à me fatisfaire. Mais je fens ma 
pauvreté' & ma foiblefle. Il faut que , pour - 
remplir ces defirs je m’adreffe à celui feul 
qui poflede tous les biens il faut que je 
prie. Dans cette vafte carrière qui fe décou- 
vre devant, moi , jufqu’à l’éternité , * je 
voi bien quil faut m’avancer , & com- 
battre plutôt par mcs\prieresque par me» 
forces. ' • . 

I 3 Mais, 

, S. AogBfl It^. op, caotia XuU n i;,. 
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„ ..Maïs , grand Dieu , voici un autre aB?- 
mc qui s’ouvre au fond de mon coeur. Je 
dedrede prier,' ÔC je me fens trop foible 
par moi-même ,'pour prier comme il faut,. 
La pricre devient donc l'objet de mes de- 
firs , elle qui en cft rinterpréte. La prière 
n'eft qu’un defir , le dciir meme eft un 
amour , l’amour eft l’objet du defir , & le 
défit eft auflî l’objet du defir. C’eft un cet- 
. de fans fin dans lequel mon coeur s’égare 
‘ s’épuife, & apres bien des retours, je ' 
• conclus , que je ne fuis qu’un befoin uni- 
ver fcl , puifque je ne fuis qu’un defir uni- 
verfcl. jPlus je pénétre dans mes dçfirs , &: 
dans les defirs de ces defirs jnfqu’à l’ih-’ 
finijplus je me rcconnois moi-même, 
en même temps j^lus je découvre ce que 

{ 'e dois à Dieu. Ç’;.ft luî’qui forme en moi' 

CS mouvemens qfii'l^nt l’objet de mes de- 
firs^, c’eft* lut*" pair confequent qui fortne 
ities défi rs'j^ûi font encore l’objet d’aii^^ 
|tcs délits jufqu’à l’infirii. " + 

Toute mon ame çft un fond inépuifa- 
-ble de defirs , qui pouflenr des cris & des 
^'vgfoûpirs vers la foiirce inépui fable de, tôlis- ■ 
les biens , & chaque partie de mon ame eft 
déjà un de ces biens reçus , mais un bien, 
qui crie auftî lui- même , & qui foûpire 
apres fa plénitude. ■ ' " 

Ces defirs que je reçois peu à peu , Çc 
que je reçois en 'conféquence d’autres de* 

ûrs, 

, • * 
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firs , m’avettifTeiît de mefurer ce que je pof- 
féde déjà', fur ce que je defue polîcdcr 
dans la fuite , & de conclure que le bien 
que je deûre, & que le delir de ce bLn ^ 
& que les defirs de ces defirs , jufqu’à l’in- 
fini , font des dons de Dieu.- 

Ainfi de quelque côté que je me con-^ 
fidére , foit du côté de Dieu qui me donne 
& qui augmente mès defirs , lorfque je 
l’en prici^füic du'côté de moi-même qui 
ne me doimetois pas^ des defirs , mais des 
farisfaétions , fi - jé medonnois en .premier 
' ce que je polTede ; de quelque côté , dis- 
• je , que je me confidere , j’apperçois que 
dans cour ce que je fuis , ôé dans mes de- • 
firs mêmes , je ne fuis que ce que Dieu m’a 
donné , & que je ne ferai que ce qu’il me 
donnera dans la fuite. L’un & l’autre cfi: 
une preuve invincible de la grâce efiicaw 
ce , & de li prcmotk>n ,-mais l’un eft le 
fujet de ma rcconnoilTance , & l’autre câ 
le fondement de mes prières. 


G H A P I T R' E VIH. 

De l'aSlion de grâce, * 

I L paroît par ce qu’on vient de dire * 
qu’il faut raifonner de l’aélion de grâ- 
ce , comme de la ptiere , &: qu’il ti’y a de 
différence entre l’une Si l’autre , firton que 

1 4 dans 
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dans I*une on a reçu, & que dans l*autfè ^ 
on efpere recevoir ; que dans l’une on fait 
remonter lés bienfaits vers leur fourcc , ôc 
que dans l’autre on les en fait defcendre. 

I. 

Difons donc ici , comme nous avons 
fait fur la priere , {a) <jue certaînemcKt et 
n'tfi pas rendre grâce à Die» , mais feindre 
de lus rendre grâce d' me chofe , ^ue nous ne 
croyons pas qu'il ait faite. C’eftau contrai»- 
re une fiâterie ou une raillerie ,pl»tot qu'une 
action de grâce (b) de remercier quelqu'un 
de ce qubn croit , ou de ce qu'ctn ff^it même 
qu'il n*a pas donné. D’où je conclus que , 
fi l’on s’imagine que la grâce ne nous don- 
ne que le pouvoir d’agir , on ne doit pas 
remercier Dieu de ce qu’il nous a donné 
le vouloir & le faire , de ce qu’il a mis 
dans nôtre cœur fa crainte & fon amour , 
de ce qu’il a brifé nos chaînes , de ce qu’il' 
nous a délivré des filets du Démon ;^qu*il 
a créé en nous un cœur nouveau & un ef- 
prit nouveau , & qu’il a fait que nous mar- 
chons dans fes commandemens , & que 
nous faifons de bonnes œuvres. 

• J’en dis autant contre ceux qui ne pla- 
ceroient la grâce que dans des attraits con- * 

grus, 

( /i) S. Auguft. Lettre à Vital. 1T7. o. 7. 

(è) S. Aog. L dcprxdcft. SS. c. 


p.- ..... , uy 


V « 

f^uvee parie ralfirmimint. 'zoi 
& un concours concomicanf. Puil- 
(jue dans ce fyftéme , cen’eft point la gra* 
ce qui par fa propre efficace produit la dé- 
termination même ,.l’on ne remerciera paS 
le Pere ccicfte de ce qu’il a fait en nous es. 
qui eft agréable à fes yeux , 8c de ce qu’il 
a opéré l’ouvrage de nôtre foi, ôc nôtre - ' 

détermination au bien par fa pui (Tance. 

* Il y aura toàjours quelque reftriélio.i 
dans no> adions de grâce ,.à proportion 
de celle que Ton fera dans l’étendue & la 
force des fecours de Dieu.. On ne le re- 
merciera pas de Tadion , .(i Ton croit qu’il 
ne donne pas Tadion ,,mais le pouvoir^ 

,On ne le remerciera pas de la détermina- 
tion , fl Ton croit qa^Tne donne que Tac-* 

' tion,& npn la détermination.. En un meC 
à moins qu’on ne tienne que c^'ft lui qui 
opère en nous , éc lé pouvoir , ik Tadion , 

& la détermination y £c tout ee qu’on peuc 
imaginer de. plùs par la précifion la plus 
fubtilei ôc par conféquent qu’on ne tienne 
que Ton opération eft prédéterminante , on 
ne le remerciera pas légitimement de tout , 
ôc on aura tort de confefter en fa prcfence 
que tout eft dé lui , tout eft pat lui , tout 
eft en lui , Ôc qu’a lui appartient 1a gloire 
dans tous les iiéclcs.. 

l'L % 

_ . \ 

Je coùle^ légèrement fur ces vcritci . 

1 5 -dont . - 
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dont le chapitre précédent donne une plus. 

ample explication. 

Si Dieu ne nous donne par fa grâce que 
Je pouvoir d’agir , &: non pas TaÂion , de 
deux hommes à qui Dieu aura donné la 
même grâce , l’un fc convcirira cff.d:i ve- 
inent, ôe l’autre ne fc convertira pas j l’un 

Î »crfévérera , & l’autre ne perfévérera pas > ^ 
’un fera un faint ufage de ce pouvoir , 
que ne fera pas l’autre j l’un &: l’aurrc . 
néanmoins aura reçu le même fccours de 
Dieu. Ainfi l’homme converti ne doit pas 
reconnoître qu’il ait plus reçu de Dieu, 
que l’homme endurci , le predeftiné que 
Je réprouvé, 

L’Eglife aura tort de remercier Dieu dé 
ce qti’ifa ouvert la porte à la parole faintc , 
de ce qu’il a fournis des nations barbues* 
au joug de Jefus-Chrift* Qu’a-t’il fait 
pour ces peuples fi d.el les , qu’il n’ait point' 
fait pour ceux qui out rdcttéi’Evangilc î 
N’a-t’il pas opéré' les tnenîbs chofes pour 
ces natiipris'7 N’a-t’il pas donné le même 
pouvoir à celui qui reçoit cette même fe- 
mence télefte , qu’à celui qui la foule aux 
pieds ? * Pburquoi bénir Dieu , pourquoi 
publier la grandeur de fon nom , pourquoi 
fe répandre en cris de joye,, & en adions 
de grâces , lui chanter des cantiques de 

loüange^ 

" S. Aug lente à Vital* ii7* a4- 

■ y ® (. 
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louange-, (i ccn cft point lai qui a fait écla- 
ter la force de fa main , & qui a renverfé 
rennemida làlut dans la magnificence de 
fa gloire , & fi au contraire il n’a fait que 
fournir à l’homme des arhies Sc des inftru- 


mens, ÔC que ce foit l’homme qui , les met-, 
tant en œuvre par fon induftrie , ait triom- . 
plie des puiiranccsde l’enfer ? 

Mais d’ailleurs cm a tort de rentercier 


Dieu dans le moment précii que l’Homme 
fc convcirit , & qii’U fait le bien, plûtôc 
que dans le moment oh l’homme ne Ce con- 
vertit pas , fi dans’ecS deux momens Dieu 
adonne la même grâce à l’homme, & fi ce 
qui fait qu’il fe convertit dans ce moment 
plutôt que dans l’aiitre ,- c'eft qu’il déter'i- 
mine ccttc grace dans' ce? moment, & qu’il 
ne l’avoir pas déterminée dafts l’autre. 

. Que fi l’Eglifc ne remercie Dieu, de la 
conveifiôn du péchear,qüc lorfijue le pé- 
cheur cft converti-; c’eft donc qu’elle eft 
nerfuadéeqae , jufqu’à cequ’effedivement 
le pécheur fc convertifte > il y a toujours 
quelque fccours que Dieu peut donner , 
plus qu’il n’a donné , & que ce fccours 
n’cft donné , que lôrs qu’effeéiivemenC 
l’homme cft converti ; marque certaine 
que ce fecours cft par lui*même infailli- 
♦blemcnt accompagné de fon effet. 

Et qu’on ne aile pas due , félon lé con- 
gruifmc , il y a »me différence , en ce que 

I 6 Dieti 
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Dieu a prévû , que s’il donnoic telle gri‘3^ 
ce à tel homme en tel moment , elle le con- 
vertiroit, & qu’il la lui a donnée j ôc qu’au 
contraire , il a donné aufli la même grâce 
à cet autre homme, dans le moment où il., 
a prévû que cct autre- homme ne fe conver- 
tiroit pas. Ces deux hommes égaux, je le:' 
fuppole , dans leur nature & dans la fitua- 
tion de leur volonté ^ ont les mêmes at-J 
traits attraits qui n’ont pas la force de 
les faire déterminer par eux -mêmes -, le 
même concours leur eft offert , concours 
concomitant, & qui attend la détermina- 
tion de la volonté humaine. Ce que Dieu , 
a donné à l’un Ôc à l’autre cft donc égal , 
c’eft le même don , toute la différence con- 
fifte dans le moment , ou le lieu auquel 
Dieu l’a donné. Ce don n’a point par lui- 
même plus d’efiàcace pour l’un que pour 
l’autre , mais il eft donné à l’un dans le 
moment auquel Dieu a vû que fa volonté 
humain^ ÿ , & il l'a 

dobiiéià raucrc dàns le moment auquel il 
n'a rien vû de femblabb. Le prédeftiné 
ne doit donc remercier Dieu, de la diftinc- i 
tion qu’il à faite entre lui , & un tel ré- ■ 
prouvé , fînon én ce que Dieu a mieux pris, ' 
(on temps , finon en ce qu'il a choifî un , 
moment plus heureux j & plus heureux 
non parce que Dieu l’ait rendu tel par la 
force de fa grâce , mais parce qu’il a prévû • 
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que l’homme en fe déterminant le rentjroit 
plus lieureux. Mais qu*on juge fi l’EgU- 
fe^ borne là fes actions de grâces ,*lorfqu 'el- 
le remercie Dieu du choix , Sc du difcer- 
ncmenc qvi’ih a. mis entre les enfans de lu- 
mière & les enfans de tcncbtes , ôc fi elle 
fe contente de le remercier de ce qu’il leur 
a donné fes grâces, dans tel temps plu- 
' tôt que dans tel autre , fans le remercies 
aufli de l’abondance , de la plénitude , ÔC 
de la force de fa grace^ 

III. 

Il fautmefurer la reconnoiffance fur l’c* 
tendue du bienfait. Si Dieu ne nous don- 
ne qu’une grâce verfatiie , qu’un concours 
indifférent, que des attraits , en un' mot 
s’il ne nous donne pas nôtre détermination 
même j, le bienfait de Dieu ell moindre, 
par raport à nous que nôtre opération. 
A la vérité tout ce qu’il nous donne efl: un 
acheminement à la déterminarion , ôc un 
lêcours pour l'aétion, mais cé n’eft pas la 
détermination même. Or c’eft cette bonne 
détermination (cpa.ée de tout le refte qui 
efi: le bien principal par rapport à l’ame. 
Tout le reAe eft ou indifférent au bien , 
ou diftingué du bon choix de la volonté, 
au lieu que la détermination efi le choix 
même , ôc la décifion de nôtre fort. 

• MaU poui; débrouiller davantage cetcé. 

. matière^ 
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luatiere , il faut diftinguer trois fortes de 
Bontez i lÿ bonté des attraits , la bonté du 
concours, la bonté de la détermination de 
là volonté, ll eftaifé de montrer que cet- 
te derniere bonté eft la principale de tou<«- 
tes par rapport à nous. ■ , , . 

Les advcriaires démentirûient leur fyf- 
terne s’ils ne difoient-que la bonté des at- 
traits intérieurs ,• n’elV paS la bonté de la 
volonté. Quand l’homme n’a en lui que 
de faints attraits , il n’eft 'pas encore-bon j 
il faut qu’il fe détermine à y confentir 5 
c’eft cotre détermination délibérée qui le' 
fait devenir bon. Etun tel attrait , u fore 
qu’on le fiipoofe, n’eft pas la caufe phy- 
lique de la détermination de la volonté. 
Il n’a pas même affeÿde force en qualité 
de caufe morale , pour nous faire détermi- 
ner infailliblement par lui-même i ainfi la 
bonté dos attraits eft inférieure par rapport 
à nous , à la bonté de la détermination . 

A l’égard du concours , fi on le conçoit 
comme une aiftion de Dieu déterminée à 
tel bien , mais que Dieu attend à former 
au moment que la volonté fe déterminera 
au -bien , il s’enfuit que la bonté de la dé- 
termination précédé celle du concours. Il 
s’enfuit quelle lui eft fupérieure , au moins 
par rapport au bien de nôtre ame > puifquc 
[a bonté que le concours opère en nous', 
eft une bonté qui n’eft qu’une CQnféq’uert- 
t.' - ■ * ce 


, frduvèe par te ràlfonnment. I07 
Ce de la détetmination , que c’eft la bonté 
de la détermination qui décide de tout , 
Si 'que l’autre ne décide de rien. 

Par conféquent en comparant l’effet de 
Dieu avec celui de l’homme, on trouvera 
que la bonté dont la volonté humaine clf 
la caufe, cft au delfusde celle dont Dieu 
eft la caille. Pat conféquent l’homme en 
remerciant le Seigneur pourra fe donner la 
' préférence, Sc fc rcconnoître ^lus redeva- 
ble à lui‘mcme qu’il ne l’eft a Dieu. Ot 
qui cft-cc qui pourroit s’empêcher de fré- 
mir à la vûë d’une fraffreufe conféqucnce. 

Il n’y a qu’un payen qui ait été capa- 
ble d*cn adopter urte femblable. Encore 
eft-on choqué de trouver une telle penfée 
dans un piyen. Séneque Lett. 50. Q^is 
dubitare potefl qnifi Deorum i^mmortaltum 
niunus Jtt , ^Hod vivimus ; phllofophîd , , tjHod 
benè vivimus : ïtaque tantb-plm nos dtbere 
hnic , ^liàm Dits . ijuanto majus heneficinm 
efi hona vita , quàm vita. 


CHAPITRE IX. 

De la crainte & de la vigilance* 

U N des plus importans devoirs , après 
la grâce reçue , eft de craindre de la 
perdre , & de veiller pour la conièrver ; 
& unTcntiraent que Dieu met dans 

' • le 
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le, cœur de tous les juftes, en répandant 
la. charité qui jüftifie. 

Seigneur , dit un des grands * maîtreS' 
de la vie fpirituelle vous. faites retentir 
fur moi le tonnerre de vos juge mens , U 
crainte 5c la terreur ont ébranlé mes os *j 
5c mon amo tombe en painoifonr Je de- 
meure interdit quand, je confidére que les- 
cieux ne font pas purs devantvous. Hélas . 
fi vous avez trouvé des dffàuts dans les- 
Anges, 5c fi vous les en avez punis , que 
. deviendrai-je ? Les étoilles font' tombées ' 
du ciel, .5c moiquine fuis^que poufîiere , 

f iréfumei ai-je de moi-même ? Ceux donc 
és œuvres paroifibient 'fi parfaites , fônC' 
tombez jufques dans le plus profond de 
l’abîme , 5c après s’être nourris du pain 
des Anges ,Je les ai vu prendre plaifir à la 
pâture des pourceaux. 11 n’y a donc point 
Seigneur, de fatnteté fur laquelle on puif- 
fc compter j^fi^yous retirez votre main j 
poinr‘de figeife , 5 vous ccflèz de condui- 
re-, point de force, fiivous ne continuez 
de foâtemr j point de chafteté , fi'vous'ne 
la maintenez ^,point<enfin d’attention fur 
foiqû ne foit inutile , fi vôtre fainte vi- 
gilance rte nous garde 5c ne nous protégé. 
Détournez-vous de nous , 5C nous voila 
tombez 5c morts-, montrez-vous de non- ' 
veau, nous voila relevez 5c vivans.inous 

.iora-î I 

* l«xt. L e 14. I 
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remmes chanceLans , mais vous nous fer.- 
Vez d’appui V nous ne fommes que tiédeur > 
niais vous nous enflammez. Olv que j’ai 
lieu d’avoir, de bas fentimens de moi-mê^ 
me ! Que je dois faire peu d’état de ce qui 
peut paroître bon en moi. Qiie je dois m’a- 
baifler, Seigneur , à I^a vûë de la profon- 
deur de vos p^cmenSjOÙ je vois que je 
ne fuis qu’un n^nt & un néant. O poids 
iramenfe ! O mer fans, bornes ! qui ne me 
fait découvrir en moi qu’un néant univetr- 
fel.. Où peut donc fe cacher la vaine gloi- 
re , & la confiance dans ma propre vertu ?. 

r. 

Cette crainte , différente d’iine crainte 
fervile qui n’a pour objet que les fuppli- 
ces i * Ctm crainte chafie que la chanté ht 
détruit fat , mais tju'dle unit à elle j cette 
crainte far laquelle l'ame affréhende de fer^ 
dre la grâce même qui lui fait trouver du 
flaijir a ne foint fécher; cette .crainte , dis- 
je , paroît dans tout fon jour dans le fen- 
timent de S.. AugufHn , qui nous apprend ^ 
que nous avons befoin d’une grâce effica- 
ce 5 grâce que Dieu accorde , comme il 
lui plaît , pour nous faire perfévérer dans 
la juftice , &C nous empêcher de la perdre 
en péchant j.mais qui nous apprend en 

même 

* S. Augufl. Lettre X4. à Hoaor. 
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même temps à mettre toute notre confiait- 
ce en Dieu , & à efpérer de fa itiifericordc , . 
que celui qui a commencé en nous la bonne 
oeuvre l’achevera jLifqu’att jpar del’avéne-- 
ment de Jefus-Chrift. . 


Mais où font ces fentimens fi purs , fi' 
tendres &c fi nobles , .poré les principes 
d*unc grâce d*éqailibrc ? Cette grâce , vous 
l'avez toujours en main , Vous ne pécherez; 
jamais , fi vous en faites un bon ufage en 
vous déterminant.'. C'eft votre fait , &• 
non celui de Dieu , de vous déterminer. 

Hé pourquoi donc criez-vous *vers lui la ■ 
nuit & le jour ? Où éft la fincéricé des pro^- 
teftations que vous llii fôitcs-, que toute vô- • 
tre attention fur vous-même fera inutile, 

S'il ne Vous garde & vous àflifte > Ne voyez 
vous pas qu’en vous donnant cette grâce, . 
îl vous a donné' cour ce' qui dépendoit de 
lui ,• ôc qurc’eft à vous maintenant pat ' ' 

vôtre attention & vôtre induftrie à en faire ~- 
Un bon ufage i 

■ m.- 

P'ourquoi prendre tant de précautions' i 
pour conferver la grâce fanélifiante , fi 
l’homme i pour mériter, ou pour démé- ‘ 
riter , doit être toujours dans l’équilibre ? 
Dans le fentiment de la grâce c^aee' &c -j' 

( 
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prédétermin'àiice , il ne laifle pas cï'êltà 
Vrai , comme je l’expliquerai dans la fuite ^ 
que , pour vaincre une tentation plus puif- 
fante, l’homme a^ befoin^’ûne grâce ac- 
tuelle plus forte & par CT^nlequent que 
le même homme qui auroic perfévéré, s’il 
ne s’étoit point expofé a telle tentation ,, 
périt pour s’y être expofé y qu’ainlî il eft 
• nécelîaire de conferver la juftice reçue, 
par la retraite , la féparation , la mortifi- 
cation , la faite des dangers^ . ■; 

Mais pour un homme qui tient îà'né- 
cciTité d’une grâce d^équi libre , qu’a* t’il' a 
craindre des tentations ? Ou il ne pécherà 
pas s’il perd cet équilibre pu il faut qu’ert 
tout temps , en tous lieux ■, en toute occa- 
fion il-lui foic' çonfer'îé'. Augmentez la 
tentation, il. faut que dé l’autre côté l*at-f 
trait pour- Dieu augmétitcs fans cela point 
d’équiiihre. Mettèi’ une livre dans le plat 
de la balance, il Faut que Dieu mette une 
autre livre de contrepoids. Ajoutez encoré 
une livre , vingt livres , cent livres , il faut 
que Dieu de foii côté, êu ajoute autant. 

= Par là on comprend qufc la vofonté à 
toujours la même force refpeélîvc ; qii’il 
ne lui en coûte pas plus pour furmonter 
une grande tentation , que pour en fur- 
■ monter une petite,’ fes forces augmentant' 
à proportion dç celles de la tentation. 

Qu’une balànçe foit tenue, en équilibre 

par 
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par Jeux poids d’une livre, un. enfant la 
fera pancher du côte qu’il voudra avec le 
bouc de Ton doigt ^ que la même balance 
foie en équilibre par deuf poids (Je cent 
livres-, lemênlWnfant la fera^ pancher en- 
core avec la même facilité. Que dis-je , un 

t rain de pefanteun, un fcrupule , le moin- 
rc petit poids imaginable la fera pancher, 
de la même manière , foie qu’elle foit en. 
équilibre. par deux, poids d’une livre, foit 
par Jeux poids de cent. 

.. Si donc la volonté cft toujours en équi- 
libre , foit dans les plus petites , foit dans, 
les plus grandes tentations , elle aura la 
même facilité à furniDnter lesunesque les. 
autres., Que cet homme nouvellementcon- 
yerti aille donc la. tête levée affronter fans 
retenue ces foncftesoçeaiions qui l.’avoient 
^it fuccomber qu’il- ne craigne^ point 
d’aigrir fcs pla)tes encore toutes faigpanr- 
tes-, ^ rouvrir fes cicatrices j.qu’il.fe ré-*- 
pande dans le- monde ». .d%ns les délices 
dans les plaifîrs j qu’il’ n’appréhende point 
inême ceux qui feront Its plus- picquans Sc 
lespfus vifs , par tout l’équilibre leiuivra^ 
& § la faveur de cet équilibre il rejettera 
comme une paille, le poids de la. plus ctpn- 
nante tentation.. Dans.k folitude ou.dans 
fa ville , dans la retraite ou dans les com- 
pagnies , dans les bonnes œuvres . ou dan$ 
Ifis jçuxft: les fpciîiacks,. dans la*mortifi- 
. ' catioa 


) 


Digitized by Google 



-, T ^ * 

J>Huvee pdr lé ratfôtfHhm^. 
cation ou dans l’affluence des délices -, fou-* 
tenu par -fon équilibre , il fera également 
difpofé à pratiquer ou à ne point pratiqua 
desades deverm. 

Je h conduis encore plus haut , ceT^éo- 
phyce. Qu’il afpire auK plus grajndes pla- 
ces , qu’il s’avance à grands pas vers les 
plus hautes dignitez ^ ne craignez point 
ces formidables emplois 4 ne vous allar- 
mcz pas du poids de ces charges -, vos for- 
xes croîtront à proportion des difficultez, 
Sarvsecela vous ne pécheriez plus , /ran- 
chiflez ces terreurs puériles , vôtre équir^ 
libre vous raffuste contcctout. 

%( a ^ Ctfl , fans le croire ^ nous empêcher 
' de veïïler & de prier pour ne point entrer 
en tentation tpte de foûtenir qu’il efi en- 
^tierement en notre pouvoir d empecher qté$ 
‘cela ne nous arrite. 

Mais le point de da vigilance chrétiennfc 
qui combat certainement la grâce vcrfatilc, 
& nullement la grâce ^prédéterminante ^ 
tient .à -d’autres qu’il feroit trop^long de 
' développer ici pour en former une preuve; 
C’eft pourquoi il faut remettre à le trai- 
ter éé ) dans un autre lieu. . 

. / ^ f CHA^ 

' ..(4) S. Aug. 1 . dc ftat, 8 c grat. C.34* 

' Cé ) JScékionY» c* dfwiw» . î ‘ j .'J 
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CHAPITRE X. 

De quelques antres devoirs. 

J E ren/eime Bans ce Chapitre certaines 
réflexions flétachées ' fur -quelques au- 
tres devoirs qu’il eH bon peut-être rie ne 
pas omettre. 

I. 

J 

'Dieu dort régner fur -fes créatures , SC 
rtout doit être afllijctti à fes loix. Il en a 
-donné au ciel 6c i la terre aux créatures 
raifonnables , & à celles qui ne le forvr pas^ 
Scs loix pour les créatures inanimées , ne 
font^uc le -.cours fui vi de fes ,opératiQ!||:. 
.îl commande., & en.mcrae tems il exîcute. * 
, IK ne faut pas croire qu’il exerce moins 
ibuverainement fon empire fur lès créatu- 
res raifonnables , parce qu'il leur a donné 
J-’intcIIigençe Ôc la liberté .j mais il l’exerce 
-difFétemracnc. L’obéïflancc des unes eflj 
aveugle, l’obéïflancc des auDes elt éclairée, 
é’cft un^foûmiinon libre de leur volotité ï 
ijaats Dieudoit opérer l’une &. l’autre./ 

Dieu n’cft pasromme les fouverains. dè 
îa'terre , qui donnent leurs ordres , Ôc qui 
«cfôbtirien pour Inexécution 5 aulfila puif- 
fance des l^yerims-,' qu’on -en' examine 
les titres 6c l'origine , cil' une puiBauce 
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• empruntée. Toute leur autorité vient de 
Dieu -, c’eft un écoulement de la pui (Tance 
fouveraine , & en leur obéïflantj c’ell à 
Dieu même qu’on obéît. 

Mais s’il étoit 'permis d’examiner fur 
quel titre eft fondée l’autorité de Dieu 
même fur les hommes , autorité primitive 
& indépendante , de leur donner des loix, 
il ferablcroit que-c'eft fur nôtre dépendan- 
ce, fur ce qu’il opère par fa puilTmce tout 
le bien qui eft en nous, & que nôtre être 
tout entier eft fon ouvrage. Si par impof- ~ 
fible un être s’clevoit dans le monde fans 
que Dieu Teût créé , il fenabk que cet être 
ne feroit alTujetti qu’à fes propres loix.ÿ 
& de même (i un homme., fans le fecours 
de Dieu , fe donnoit ou fon aéàion ou fa 
détermination , il ièm'ble que ce feroit à 
lui à en ordonner , Sc.qu’il ne ferpit com- 
ptable qu’envers dukîijêrac .de .ce qu-’il eüs 
riendroitquedeluL 

Comme donc iTancoricc de Dieu eft uni-i 
verfelle , que tnôtre obéïlTance doit être 
parfaite ôc générale.j il faut que nôtre dé- • 
pendance foie aufli univerfelle , & que nô- 
tre ame , nos avions , nos déterminations , 
ks plus petites jjarties dç nous-mênics qui 
doivent être aflervies à fes loix: , fojenf > 
t;Jt?ouvtagedefapuilfançe fouveraine. • 

. c • '■ - r--’ 

II. 
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II. 

Dieu commande à fes créatures , mars 
'il fpit aufli s’en faire obéiï quand il lui 
plair. Il ne faut pas s’irhaginerque 11 Dieu 
veut efficacement Un -événement , la créa- 
ture mette obftacle par fa rébellion à l’ac- 
complifTementde la volonté divine. Lors 
même que les créatures violent fes com- 
mandemens , &oe qu^il leur a prefcrit par 
quelque volonté de figne •, Dieu veut le 
permettre ainfi , & elles ne fortent point 
pont cela ,oes créatures rebelles , des mains 
de la Providence. Dieu fçait exécuter fes 
decrets abfo'lus par le moyen même des 
volontez pécherefles. C’eft ce qu’il- fau- 
dra expliquer ailleurs. Remarquons feu- 
lement ici que Dieu a un pouvoir* dé com- 
mander bien différent de celui qu’ont les 
hommes } qu’il fe fak obéir , quand il le 
veut efficacement i & que pour cela il eft 
nécefTaire qu’il ait le pouvoir de détermi- 
ner les volontez des hommes par une opé- 
jration toute puiffante. 

111 . 

Comme nous devons obéir a Dieu en 
«ont, & quec’eft à Dieu même que nous ; 
-oUlïirons , iorfque' nous obéïifons 'aux , 
•hommes , de même aufli nous devons ai- 
tnei Dieu en tout , U c’eft lui que nous 
r ^ devons 
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devons aimer , lorfque nous aimons nôtre 
'prochain comme il doit être aimé. 

Nous ne pouvons confidérer nôtre pro- 
chain , ou que par rapport au bien qu’il 
n’a pas , ou par rapport à celui qu’il a. 
L^un & l’autre amour fuppofe la doélrinc 
des fecours prédéterminans. 

Par rapport au bien qu’il n’a pas, nous 
devons le lui dcfirer , &: c’eft là le grand 
devoir de la charité , de dehrer &c de pro- 
curer les biens éternels au prochain , & les 
biens temporels comme des moyens nécef- 
faires pour aller à ces autres biens. 

Pour procurer au pToch iin ces biens fpi- 
ritucls , nous pouvons employer certains 
moyens extérieuts aurquels Dieu attache 
fouvent ces grâces , comme on l’expliquera 
ailleurs. Mais tous les moyens deviennent 
inutiles , ^ Dieu n’agit au fond du cœurj 
c’eft pourquoi , outre ces moyens exté- 
rieu-rs que nous devons employer, autant 
qu’il eft en nous , le principal devoir eft 
de :pfier pour le prochain. Or la priere, 
Xoit -pour nous-mêmes , foit pour les au- 
Ttres , eft , comme nous l’avons montré i 
' une preuve décifivc delà prémocion. 

. A l’égard du bien qui eft déjà dans le 
> prochain , nous ne l’aimons que comme un 
don de Dieu. Car fou venons- nous que c’efl: 
Pieu que nous aimons dans le prochain, 
que , fi ijous , regardions quelques-uns 
Tymc i, K de% 
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des biens du prochain , foie fes aâ:îons^, 
foie fes déterminations , autrement que 
comme des dons de Dieu , ce ne feroitplus 
Dieu que nous aimerions dans ces biens. 

En cela la volonté de l’homme , qui aime 
ainft le prochain , eft conforme à la volon- 
té de Dieu , qui nous aime tels que nous 
fpmmes par fes dons , & non pas tels que 
nous femmes par nos mérites , comme le 
dit Saint ^ Profper , & le fécond Con- 
cile d’ O rangé. 

IV. 

Ne pourroit-on pas dire que l’obliga- 
tion d’inftruire nôtre prochain, de l’exhor- 
ter., de le reprendre > eft une preuve qui 
établit la grâce efficace, bien îoinid’êrre 
une obje<ftion qui la combatte. Exami- 
nons maintenant la preuve que nous pou- 
vons tirer de ce point , dans un autre en- 
droit nous répondrons à l’objecftion. 

, On doit l’aümône à l’efprit , comme on 
la. doit au corps. Or pui {que l’obligation 
cftt la même , il faut, que le titre fiar lequel ' 
ellejcft' fondée , foit auffi le même. 

On doit l’aumône corporelle parco 
que les biens, du corps font des dons, de 
Dieu , qui. font -confiez aux riches. pouif 
être diftrihuez aux. pauvres -dans leursrb^ 

i,.'- -■ ^ foinfefc 

• S.'^ioffcrî. séntçû.fcûicü.' 56. Conc*d»!^i«uf^ 2* 
Hth lu -- •" ' ‘ 
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' On doit donc de même l’aumône fpiri- 
tuelle , parce que les richelles de l’efpric 
font des dons de Dieu ^ qui font accordez 
à ceux qui les pofledent , avec ordre de les 
communiquer aux autres. 

Il eft vrai que l’on donne les biens fpiri- 
tuels fans s’apauvrir j mais cela ne chingc 
ni la nature du don ni l’obligation de don- 
ner. Il eft aufti des biens corporels, donc 
on fait part fans en rien perdre. Mais ,*gc- 
ncralemcnt parlant, il lembleque l’on eft: 
obligé de donner , parce que l’on a reçû ; 
que l’on eft prévaricaterur en refufant , par- 
ce qu’on eft débiteur envers Dieu de touc 
ce qu’on poflede. 

Le beloin de nos frétés eft l’occafion 
d’acquiter cette dette ; mais nôtre propre 
befoin , que Dieu a rempli , eft le premier 
titre fur lequel elle eft fondée. Celui qui 
tient tout de lui - même ne doit rien à 
perfonne , 8c par proportion il femble 

2 u’oq eû autant exempt de l’obligation de 
onocr , qu’on l’a été de ! là nécclïité dç 
^recevoir. V 

Mais comme îa foi , la railbn , le fenti- 
ment d’un cœur , qui n’éft ni dénaturé , ni 
«ndurci, nous apprennent qu’on eft obligé 
autant que l’on peut, de fàire parc a ceux 
qui en ont befoin de tout ce que l’on *pof«. 
lèclêj il s’enfuit quej'kbrarûe de lui-mê- 
me eft- pàùvre cir tout éiftifidiflance , 
-V ' » K X eal 
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en amour , en forces , & que toutes Tes 
riche fl'cs font des dons de Dieu. 


C.H A P I T R E XI. 

De l'UnnilUpé. 

I. 

T outes les vertus qui peuvent fe re- 
courber fur elles-mcmcs , fc poitent 
toujours à l’infini. 

On defire la joüiflance de.Dicu , on de- 
fire ce défi r, 6c . IVan defire encore ce de- 
fir , fans jamais .trouver de bornes. Il en 
cil de même de l’humilité. 

Il faut -s’humiHer-i mais comme- l’hu- 
milité même par un retour de corruption 
peut devenir un .fujet d’orgueil , il faut 
avoir de .l’humilité dans Ton humilité mê- 
me , 6c avoir encore de l’humilité dans 
,ccrte humilité , jufqu’à l’infini. 

On ne peut trop s’humilier devant Dieu , 
comme on ne peut trop l’aimer. Il eft im- 
poflible de pécher par excès de charité 
jjarec que la charité a pour .terme utà objet 
qui eft par lui- même aimable^a l’infini. 
Il eft impolEble de pécher par excès d’hu- 
milité , parce que l’humilité a pour. tetn^ 
un objet qui, dl par lui- même un néant 
Yans*réftrve , '&'qui n’a de bif n 6c d’^:» 
Wauùat ,qiiç Dieu luPea a donnée - , ; 

'■ - • ^ ' ‘ ' Qiù 
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Qii ofera mettre des bornes à ce néant , 
ou à l’éccnduëde l’aétion de Dieu Tur nous î * 
Miis n’eft-ce point en mettre que d’attri- 
buer tout à la grâce , excepté le point qui 
la détermine •, que de fe croire la feule eau-, 
fe phyfique , ou de fon aétion , ou de fa 
détermination *, & de fe mettre en polTef-. 
fion de ce qui décide de nôtre cœur ? Tou-i 
te réferve propre , eft une réfefve d’or- 
gueil. Tout ce qui manque à la reconnoif- 
l'ance entière de nôtre vuide , eft une enflu- 
re de nôtre amour propre •, & l’amour pro- 
pre eft condamnable à l’infini. 

Il n’y a que le fyftéme qui reconnoîtque 
Dieu eft la'caufe phyfique & prédétermi-: 
nante de tout , dans lequel l’homme puifle 
s’oublier pleinement , & fe compter pour 
rien. Dans tous les autres fyftémes , il y a 
lieu de craindre de choquer la vérité à for- , 
.cérde 'donner à l’humilité. Il n’y a donc de 
fyftéme véritable que celui de la grâce. 

f )rcdcterminanre , puifqu’il n’y a que ce- 
Lii-là qui humilie l’homme, autant qu’il 
doit s’humilier; . ' ■ 

II;. 

L’humilité nous porte à’ne point nous 
élever , ni au deflus des dons de. Dieu , ni 
au deflus des autres hommes. 

Si nous déterminons le fecours de Dieu , 
rious nous mettons au deflus de ce fecours, 

K 3 Car^ 
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Car ce qui détermine eft fupéricur ,1m 
moins par rapport à nous , à ce qui eft dé- 
terminé. 

Nous nous élevons auflî au deftus de 
nos frétés. Car celui qui fe difcerne lui- 
mênre en choiftiFant le bien , fe rend' lui- 
même fupérietir à celui quiTe difcerne lui- 
même pour embraffer le mal. 

Mais fi c’eft Dieu qui nous précédé en 
tout , fi c’eft lui qui fait que nous agif- 
fons , il eft fupérieur en tout. L’homme 
feroit injufte , s’il s’élevoit au deftiis de fis 
dons -, car c’eft un de fes dons que fa vo- 
lonté fe détermine au bien. L’homme fe- 
* roir injufte , s’il s’clevoit au deftus des au- 
tres hommes j car outre que nous ne con- 
noiflbns pas au juftè ni ce que nous fom- 
Jiacs , ni ce qu’ils font , c’eft que ce cjui nous 
diftingue d’eax eft un bien emprunte & gra- 
tuit, c’eft un don que je poftede aujourd nui 
& qu’ils poftederont peut-être demain. 

III. 

On peut fe réjoüir de fes perfeéHons , 

' maison ne peut pas s’en glorifier. L’un eft 
loüable , & l’autre eft honteux j l’un eft 
l’effet de la charité , & l’autre de l’orgueil. 

Le fondement de cette différence eft la 
doéirine des fecours prédéterminans. Que 
deux pauvres foient égaux en tout , 8c 
qu’un homme charitable ait une aumône 
- - ■ faire > 
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feîfé , quUl ia donne à l’un & non pas à 
l’autre , celui qui la reçoit peut s’en ré- 
joüir i mais pour s’en glorifier , ce Teroic 
une folie , fuppofé qu’il fçût qu’on ne l’a 
point préfère à l’autre , parce qu’on lui 
.connût aucun avantage particulier. * On 
peut en dire autant de ce qu’on gagne par , 
un pur hazard.. 

Appliquons ceci à la vertu. Lorfquc 
par des conjectures on croit en trouver 
quelques femences dans Ton cœur , il faut 
s’en réjouir. Il eft vrai , pour le dire en 
pafTant , que cette joye doit avoir une cer- 
taine mefure. Car ne connoi (Tant ni les re- 
plis de nôtre cœur , ni les profondeurs des 
pigemens de Dieu , on ne peut être affuré , 
ni que la vcritablê vertu Toit en nous 
qu’elle y 'domine , ni qu’elle y perfévérc 
jufqu’à la fin ; & c’eft parla que s’accor- 
dent deux maximes oppofecs en apparence 
dè fe réjoüir fans cefle , ôc de n’être pas 
fans crainte , même pour les péchez qui 
nous font pardonnez. 

Mais autant qu’il eft permis de s’en ré- 
jouir , autant eft-il défendu de s’en glori-' 
fier. La honte qui accompagne toujours 
le moindre orgueil eft un fenriment qui le 
trahit , parce qu’il montre que la gloire 
. eft un bien qui ne nous appartient pas. 

K 4 . Ett 

* Sprfe 

t . - 


Digitized by Google 



■si^ * 'Ijd Trémotton phyji^ué 

En <|uelqii*état qu’on place l'homme , 
c’eft toujours à Dieu feul, & non pas à 
la créature , qui n’cft que cendre & pouf- 
Eere ,, qu’il faut rapporter la gloire. Diea 
en eft jaloux , & il ne fouffrira jamais 
qu’on la partage avec lui, i 

Cependant Ci la même grâce eft commu- 
ne à ceux qui font le bien , &c à ceux qui ne 
le font pas , fi elle n’eft pas prédétermi- 
nante , rien n’empêche que l’homme ne fe 
glorifie. Car ce qui eft commun ne diftin- 
gue pas , ce qui n’eft pas prédéterminant 
n’a pas la force de déterminer par lui-mê- 
me i ce n’eft donc pas le don de Dieu , c’eft 
la volonté qui difeerne : ainû l’homme 
çeut fe glorifier de fondifeernement. M ds 
a quiconque voudra fe glorifier , n’eft- on 
pas en droit de lui dire ; O homme qui 
êtes-vous , pour vous glorifier } Qu’eft- 
ce qui vous difeerne ? Qu’eft-ce que vous 
avez que vous n’ayez pas reçû ? Et fi vous 
l’avez reçû , pourquoi vous en glorifiez- 
vous , comme fi vous ne l’aviez pas reçu ? 
La loi qui vous interdit tout fentiment 
d’orgueil , vous apprend que vôtre bonne 
volonté , vôtre détermination fainte , qui 
fembleroit êtfe le principal titre de vôtre, 
gloire ÿ eft un don de Dieu , eft un effet, 
de fon opération , mais d’une opération, 
particulière & prédéterminante. ^ ^ 

On peut appliquer cette vérité à toutes 

les 
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les qualirez avantageufes derhomme jelle 

{ >rouve par tout , parce que l’orgueil eft 
lonteiix 6 c condamnable 'par tout. 

IV.. 

* Mais pour achever cette matière , voî- . 
ci quelques propoûtions aufquelles on peut; 
la réduire. 

I. Se glorifier 6 c Ce faire honneur de 
qcfelque chofe , font des termes qui ont U" 
même fignification. . 

2. L’honneur à l’égard ’de celui à qui • 
on le rend , eft le témoignage, de fa propre 
excellence. . 

3.; Une excellènce ou un avantage doic • 
être regardé commevpropre à l’égard de 
celui qui en eft la rauCè phyfique. llfaiic 
néanmoins diftinguer j car s’il n’en eft la . 
caufe qu’autant ^qa’il a reçu d’une caufe . 
fupérieure dcquoi.le produire , c’eft à la . 
caufe fupérieure qu’il faut remonter , pour 
lui rendre la gloire de cet avantage. 

Mais s’il en eft la caufe , fans avoir rien 
reçu d’ailleurs , c’eft à lui qu’on doit rap- 
porter toute la gloire. 

K 5 Que 

• Il n’y a qu’à retourner le raifooneniicnt que 
Cicéron met dans la bouche de Co:ta , 1. De 
Nature Deotum , De vsrtute reStv glori/en.ur , qtted 
nen tentingeut » fi id dmumàDte » non h Ufbit 
habtumm» . 
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Que fi , à la vérité , il a reçû de la caufe 
ftipéricurc , mais qu’il ait ajoûtc à ce qu’il , 
en a reçû , c’ell à lui qu’appartient la gloire 
de cette addition , c’eft un avantage qu’il 
fient de lui-mcme , &: par conféquent qui 
lui cft propre , à l’exclufion de tout autre. 

; Appliquons ces veritez. 

Si la grâce ne confifte que dans une mo- 
tion commune, générale , verf.itile, une 
telle grâce ne fait point la diftinéVfon entre 
un homme & un homme. Car ce qui cfi: 
vcrfatile ne détermine pas , & félon Saint 
*;Auguftin ,ce qui eft coraïuun ne diftin- 
gue pas. Or cette grâce eft commune & 
verfatile. Donc ce n’eft point elle qui fiie 
le difeernement. Donc Je difeernement 
eft un avantage qui vient du libre arbitre , 
que le libre arbitre tient de lui-même , & 
qu’il a ajouté à la grâce. Donc le libre ar-. 
bicre peut s’en glorifier , & n’en point rap- 
porter la gloire à Dieu. 

Si la grâce ne confifte que dans une ^ 
motion morale , elle ne fait qu’attirer 
moralement la volonté , elle ne produit 
point en elle, phyfiquetrwnt le confen- 
Temcnt. Ce confentement eft un bien Sc 
un avantage , que l’horame par confé- 
qnent tient de lui-même , & qu’il ajou- 
te à la grâce. Donc il peut s’en glorifier, 

... ’ . ^ 

* S. Àug. lib. de prxdcft. S«nâ. c. j. - ^ 
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n*en point rapporter la gloire à Dieu. 

J’ajoute encore que fi cette motion mo- 
rale n’eft pas affez forte pour exciter infail- 
liblement la volonté à confentir & à fe dé- 
terminer , il faut que ce foit la volonté qui- 
d’elle-mcme fe donne cette efficace , U fauc 
qu’entre deux hommes qui ont les memes 
attraits , dont l’un confentira & l’autre nô- • , 
confentira pas , ce foit la volonté qui fafl’e 
d’ellc-même ce difeernement r, car ce qui 
eft commun à l’un Si à l’autEc , ne difeer-* 
ne pas l’un de l’autre. Donc c’eft un avan- 
tage propre qu’elle ajoute à ce que la grâce 
fait en elle j done^ellepeut s’eh glorifier, 

& n’en point rapporter la gloire à Dieu. 

Si la grâce con lifte dans le concours con- 
comitant i ce qui détermine Dieu à donne* 
ce concours à l’homme i eft' quelque chofe. ' 
.q iiviencde l’homme . Si un avantage que 
l’homme tient ‘de lui-meme , Si non du 
concours , puifque c’eft ce qui eft caufeque 
le concours eft donné. Par conféquent c’eft 
tm avantage dont l’homme peut fe glorifier 
Si n’en point rapporter la gloire a Dieu. 

J’ajoute encore le même raifonnemenc 
que j’ai fait fur la grâce verfatile , le con- 
cours concomiunt ne difeerne pas -, donc 
le difeernement eft un avantage propre que 
l’homme ajoûte à la grâce -, donc il peut fè 
glorifier, Sc n’en point rapporter la gloi- 
reàDieu. • . ■ 

V- ^ K 6 Au , 
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Au lieu que fi nous opérons Sc l’adiorf^ 
& la détermination par un fccours effica- 
ce , phyfiquc , Sc prédéterminant , il eft. 
évident; que d’opérer nôtre adion , &c nô- 
tre détermination, c’eft un avantage que 
nous tenons de Dieu, & dont par conié- 
qucnt nous ne devons pas nous glorifier^, 
mais en rapporter à Dieu toutt la gloire.N^ 
Outre les devoirs de l’homme qui nous\^ 
fourniflenttant de preuves des fecours pré- \ 
^déterrainans , j’apperçois encore certaines 
réfléxions morales qui peuvent auffi nous 
conduire au même point. Pour les éxami- 
ner , ajoûtons une fécondé partie à cette 
fedion. 



SECONDE SECTION. 


Seconds Partie, 

Off continue de prouver la Trêmotîon^ 
phyfique par des preuves morales* 

CHAPITRE I. 


Dts paroles échappées, 

L a vérité eft au fond du cœur de tous 
les hommes. Souvent nous l’y rete- 
nons captive, mais fôuvcnt auffi elle nous; 



prtu'vie fvrîe ratforwemtnt 
cchape par des paroles prcfquc indélibérées, 
C’efl; à ce témoignage de l’ame qui eft 
naturellement chrétienne , que les Apolo-' 
'> giftes de 'nôtre religion rappelloient les 
paytns j & c’eft à ce même témoignage 
qu’on peut rappeller les chrétiens , qui 
trop zélez partifans de nos droits, n’ont 
pas une afl'ez noble idée des opérations ôc 
de la puilTance de Dieu fur les créatures. 

Les traits de nôtre dépendance & de nô- 
trc.fjiblelTe , ne font guéres moins profon- 
dément gravez dans nôtre anae que ceux de 
la Divinité , ou plûtôt ils font unis les uns 
aux autres j & fi l’on veut fe tendre atten- 
tif au langage des hommes , on trouvera 
prefque autant d’expreflions qui prouvent 
l’opération de Dieu prédéterminante, (^ue 
l’on en trouve qui prouvent la Divinité. - 
.S’agit-il de la fancé , de la maladie , des 
faifons , du gouvernement , de la yiâioirc , 
du renverfement des empires , des accidens, 
terribles, c’eft toûjours de Dieu que l’on 
parle , coQime dccelui qui en eft l’arbitre, 
qui opère tout , qui gouverne tout -, c’eft 
toujours vers lui qu’on levé les yeux , Sc 
qu’on poufle des cris. Mille exprefliqns 
populaires ne juftificroicnt-elles pas ce que 
j’avance , s’il étoit néceflaire d’en Dire le 
détail. N’eft-ce pas un langage commun ? 
N*eft-ce pas même le langage de la nature , 
& par conféquenc celui de U vérité ? 

PIu5‘ 
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Plus on a de religion , ou de fimplicite 
plus on donne à Dieu dé part dans tous les 
événeniens , plus aufli on fait entrer la Pro- 
vidence dans ledifeours. C’efteéqui for- 
tifie nôtre preuve *, car la fimplicite décou- 
vre la nature, & la religion la perfeéfionne.. 
L’art & la réflexion ne font louventqu’ca^ 
corrompre la pureté. A force de vouloic 
ebcrciier des fentimens étudiez , on perd la 
beauté du naturel. Pour s’en convaincre , 
il ne faut point forrir de nôtre matière. 

Qu’on fafle le parallèle des philofophcs 
payens & des poètes. Ceux-ci fe font ap- 
pliquez à peindre la nature , & àen expri- 
mer vivement les faillies *, ceux-là à pou (Ter - 
leurs propres réflexions , & à faire des 
eiforts pour juger de tout. Les philofo- 
phes ne^difent prefqüe rien em faveur de la ' 
' prémotion , mais elle fe trouve par tout , 
chez les poetes. Encore parmi les poëces 
faut-il bien diftinguer i car il y en a qui ont ^ 
voulu philofopher en vers. Mais Homere 
par exemple, Homere qui de tous les poè- 
tes a le mieux réuflî à parler d’après lajiatu- 
re , Homere qui cft aufli le chef-d’œuvre 
ôc le modèle de la poëfie , * Homere mar- 

• On tteuTcra à la fin 3c ce Tolome tinr longue 
note, avec en grand nombre de paflagcf d’Homeee- 
& des âuitcs Poëces , jui écabliitcQC cUirei&CDt 
p^raiion de Dieu piédétctùiinamev^ - i - ^ 


Digitized by Google 



prouvée par le ralfonüemefit. 23 f- 

que nettement une opération de Dieu pré- 
déterminante, C’cdiin Dieu qui remué les ‘ 
efprits , qui infpire la générolité , qui race 
djns le cœur de fages confeüs , qui fait le 
dénouement des difficult^z .& des intri- 
gues ; ce Dieu le fait ordinairemenc 
moins par ménagement âc par finefle, que 
paf puÜTance & par grandeur, 

- Où eft-cé qu’^Homere , où eft-ce que les 
autres poètes , où eft-ce que les femmes ■ 
6 c les enfans ont étudié cette vérité } Pour- ' . 
quoi ceux qui erroieiu dans la connoiffan- 
cc de la vr»yc Divinité , ont-ils parlé ft 
jufte fur cette matière ? Sans^ doute qu’ii» 
ont écouté la nature , & que s'étant fur 
ce point rendu dociles à fes impreflîons, ' 
elle les a inftruirs de la puiftancc de Dieu , 

& de nôtre foibleflTe, 

Pour ce qui eft des auteurs chrétiens , 
il n’y a qu’à ouvrir leurs livres pour trou- 
ver par tout des traits de la prémotion, • 
Saint * Auguftin , en différens endroits, ■ 
prouve la néceftité de la grâce , ôc la foi- 
bWTc du libre arbitre par ces fortes de pa- î 
- raies qui fonr du langage ordinaire, 

: Ce feroit bien peu çonnoître le cœur 

humain 

* S Auj. de geOif Pclagî. c. tfi- 9 e t8- Se !• t. 
Ope«is imperf. contra. Jul. n ii. p. 91*0. I. ^ n. l. 
p. lO)} I. n. ié6. p. 1115, ]. 4. B. 8. p. 1140. 1 . (t 
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humain- , que de ne faire aucun cas des pa~ 
Tôles échappées. Souvent elles découvrent 
bien plus à nud les fentimens de nôtre amc , ^ 
que les paroles les plus réfléchies. Il ne 
refte plus qu’à fçavoir , fi c’eft la coim- 
ption de nôtre cœur que découvrent les 

f ►proies dont il s’agit < ou les fentimens de . 
a nature. Mais l’oppofition qui fe trouvc\ 
entre le fentimentde la prémotion phyfi- 
que & nôtre orgueil, ne laifle, point fur r 
cela de queflionr ■ ' 

' ^ Concluons donc que ces paroles ne font, 
que les expreflions des fentinæns que U . 
nature nous a. imprimez j que ce font des.', 
traits de l’image de Dieu, donc il eft de- - 
meuré des reftes dans nôtre ame , quoi ■ 
qp'clle y foit étrangement défigurée •, qu’el- 
les font conformes même au langage du 
Saint Efprit dans les faintes Ecritures j 
& qu’ainfi ces paroles fournilTcnt une for- • 
te preuve pour les fecours predéterminans , 
comme elles en fourniflent une pous l’é- 
xiilence d’un Dieu , puifque prclque tou- 
tes celles qii piouvcnt la Divinité, prou- 
vent aufli l’opération piédérerminante , 
& même qu’elles ne prouvent la Divinité 
qu’en exprimant une telle opération. 
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CHAPITRE II. 

{ 

. De U foibhjft humaine^ 

C Hofe étonnante ! L’homme fent qu’il 
eft le maître de fon coeur , & q^’il, 
eft l’efclave de fes paffions. S’il s’envifa- 
ge d’un côté , il le voit un pouvoir pres- 
que fans bornes ; il s’éleve jufqu’à l’mfo- 
lencc.. S’il ^’envif^e d’un autre côté , il 
ne voit que foibLfle &; mifere j il s’abaifle 
}i.ifqu’au defefpoir. 

Dites à ce foible & à cet efclave, que, 
fon amé n’efl: pas entre fes mains , que ce 
font les plaihrs du monde qui le tiranni- 
fent & qui le néceffitent , qu’il ne peut 
faire que ce qu’il fait *, il vous donnera 
le démenti j fon cœur lui dit autre chofe. 
Dites à cet arbitre de lui-même qu’il-eft 
libre , qu’il convient que fon devoir eft de 
renoncer à cette paflîon , qu’il n’a donc, 
qu’à y renoncer j dites-lui encore que pour 
le confolcr de l’afflidlion dans laquelle il 
eft plongé d’avoir perdu fa fortune, il ne , 
s’agit que de quitter l’amour des richeftes , 
de que fur le champ il fera tranquille j il 
s’entendra pas ce langage, il eft trop diffé- 
rent de celui de fon cœur. 

Tantôt le fentim:nt de fa liberté lui fiij. 

• \ . ‘ - - . prendrç 
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prendre un air d’afluiance &.de rupénW 
rite ; tantôt celui de fa foiblefle l’acca- 
ble & le déconcerte. Eft-ce donc que ces 
fcntimcns -font tronipeurs ? Ils >ne le font 
point, mais il faut fçavoir les entendre. 

La foiblelTede l’homme ne va pas juf- 
qu’à rextrnârion de toute piiiflance, &c Ùl 
liberté ne va pas jufqu’à un pouvoir indé- 
pendant. L’homme eft libre j mais il eft 
plein de befoins. Il a reçû de Dieu des fa- 
cilitez pour pouvoir agir^ mais il n’agira 
pas à moins que Dieu n’opére en lui fes ac- 
tions. rl eft le maître de fon cœur; mais 
Dieu en eft l’arbitre fotiverain. Le nœud, 
de ces deux veritez eft caché au fond de nô- 
tre ame., Peur^être nôtre efprit nous mari- 
que-t’H pour le démêler V mais nôtre cœur 
ne ceftè de nous le faire fencir-.. 

. U., 

Qu*ôn le (éntvivement, lorlqu’àn veuf 
furmonter une habitude criminelle ! Pour 
ferre cette démarche , il ne s’agit que de 
le vouloir ; mais c’eft aufli toute la dif- 
ficulté. On fent qu’on peut vouloir , Sc: 
quand on vient à elTayer , ce pouvoir de- 
meure fans effet; on commence, Sc l’on 
n’acheve pas ;,on fait des efforts, & l’on 
retombe fur foi -même ; c’eft un malade 
qui veut forcer fa foîbleffe ; mais le pre-'- 
micr pas qu’il fait eft un pas de défaillance. 

- ' . Ott 
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On voiidroit vouloir , on defireroit d’âi- 
mer j & l’on montre bien par ces defirs , 
qu’il faut , pour réformer nôtre amour ,- 
d’autres forces que les nôtres. 

Si l’homme fe fuffit à lui-mémer pour 
vouloir, s’il préfide à une grâce toujours^ 
prefente , & qui lui donne l’équilibre , 
pourquoi lui en coûte-t’il tant pour fe dé- 
terminer à vouloir ? Pourquoi l’âme eft- 
elle déchirée par tant de combats ? Pour- 
quoi l’efprit eft-il tourmenté par de (i ru- 
des fecouffes ? Tous ces efforts de Pbomme 
contre l’homme , tous ces mouvemens du 
cœur contre le Cœur , toutes ces agita- 
tions , ces inquiétudes , ces troubles , tout 
fe termine à erifancer un vouloir & un 
amour. O ! qu’il eft difficile de faire aimer 
un cœur qui n’aime pas , ou d’^enapêcher • 
j^’atmet un cœur qui aime ! 

Prefquc tontes les intrigues des hom me* 
tendent à ce point , & quand elles y font 
arrivées , elles y échoiient. L’éloquence 
des orateurs , l’autorité des puifTances de 
la terre , toute la nature afTemblée aux 
pieds d’un cœur, vient eflayer par toutes 
fortes de moyens à lui faire naître , ou^à 
lui arracher un amour ; il ne veut pas , 5c 
rien ne le fera vouloir. Il faut que le cœur 
foie bien fort , puifque le monde entier 
n’fft pas capable de l’ebranler *, mais il faut 
qu’il foit bien -foible , puifque fans une- 
» main 
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main étrangère , il n’eft pas aÎTcz fort pour 
fe mouvoir lui-même. Dieu par fa grâce 
brife fa dureté, & relcve fa foiblclTe. Que. 
cette grâce eft donc néceffaire , puifquc 1& 
cœur eft ft foible -, mais qu’elle eft efficace , 
puifqu’il eft fi fort 1 t 

iri.. . 

S’il en eft ainli , lorfqu’il s’agit de quit- 
ter un feul vice , que fera -ce du nombre 
infini de maux qui nous environnent. Nous 
ayons à foûtenir un combat terrible & con-^ 
tinuel contre l’avarice , contre l’impureté 
contre la colere contre l’ambition , con- 
tre les vices de nôtre chair, contre les at- 
traits du monde. Nôtre efprit eft afïic- 
gc de toutes parts. Si l’on furmonte un- 
vice, un autre fe réveille’, & celui-ci ter- 
ralïé , il s’en éleve une foule d’autres qui; 
nous livrent de nouvelles perfécutions , & 
nous expofent à de nouveaux périls. Nosî 
paffions forment en nous une guerre intc- 
ftine & irréconciliable. Lturs^ imprcjpens 
font comme des aiguUlon^ ae feu epuï percent 
& enflâment ce cerpf de mort. Dc" ob- 
jçts extérieurs ne ceffent encore de les 
aigrir &c de les allumer. Cr Umon & cettCi 
bo'm , a latfuelle nôtre ame efk attachée , ex* 
haie d'un fond tnépmpible de corruption , des 
vapeurs qui nom infédent & q^ii rrous^ 
aveuglent. La concupifceiice s’efforce d&, 

tenin 
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ifnir captive l'image de Dieu gravie au fond 
de notre ame. Le monde unit fes forces 
avec elle. Sans cefle il confpire à nous 
perdre par fes maximes qui nous féduifenc , 
•par Ton commerce qui nous corrompt , pir 
ies délices qui nous empoifonnent fes 
mauvais exemples ont fur nous un afeen- 
dant fi puiifant , fa cenfurc une autorité ii 
abfoluë , fes applaudi ifemens des charmes 
fi impérieux j & plus que tout cela' les 
puilTances des ténèbres ne ceifent de tour- 
ner autour -de nous , comme des*lions ru-' 
giflans qui cherchent a nous dévorer. Si 
Dieu nous ouvroit les yeux fur cette ar- 
mée invifible qui eft rangée contre nous , 
qui -eft l’homme qui pût foûtenir la vûë 
d’un tel fpcdacle ? Notre propre efprit wff- 
me nefi -pas en notre pouvoir. Mille pen- 
fées le traverfent continuellement 6 c le rap- 
'pellent vers le fiécle. Nôtre ame eû inon- 
dée d’un déluge de maux. Les préjugez 
nous tendent des pièges , l’ignorance nous 
^gare , les craintes infenfées hooslabbat-» 
lent, leS'faufr.'S joyes nous'enlevent-hbrs 
de nous , les ’ affaires nous’; dHîipcnt , 'les 
coramoditez nous araokiTcnt , les profpi^i> 
titez nousendent , les adverfitez nous irri- . 
• tent. Chaque partie de nous-mêmes n fes 
, foiblçfles'èc /es;;ténrafIohs , 'chaque ôbjeç 
îm^térÆ^r fes illufio(^s fes-dangf rs;, tpuç 

nous invite 6 c tout nous "nuit. 

tion 
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fion eft générale, la tentatjon univcrl^ï'i 
Je , nôtre vie eft un cercle de cupiditez , de 
vanitcz , de mifcres qui nous agitent tour 
à tour j & pourrait décrire les maux 
fans nombre , dont l’homme eft accablé de.' 
puis les praniers cris de fa naijfance jufeju'attx 
derniers foûpirsde la mort ? Chacun en fenc 
plus qu’il n’en peut dire , ôc il en eft en- 
core plus qu’il n’en peur fentir. ' 
L’évidence de ces maux a fait conclure 
aux (âints * Peres , dont nous n’avons prêt- 
'que fait que ttanferire les paroles , le be- 
Join que nous a\ons d’une grâce vidtorieu-i,,. 
fe. Et véritablement quand on croiroic 
que l’homme en qualité de créature , & 
à caufe de fa dépendance ^ n’aurdit point 
belôin .de la prémoti|i,n-^^4^J^ea pouces 
agir , au moiBS^^udho^H.qiie fà volon- 
té fût iâipc 1^ fût fans at-^ 
teinte, dans iine égalité parfait^ . 

tantpî^i^ vice que pour la vertu. Mais , 
bien que nous ne foyons 
r La liberté d’indifférerree nous eft 
i^feftce.i mais hélas: nous avons perdu l’é- 
qui^ibae-, la; balance eft paochée. «Le poids 
à la; cupidité l’a entraîné vers le vfcc; 

.- r ■; ■' C’ea 


" Cyprlcn ÂtnbtoLTe ,, dans S. Augijff 
tîw. 1. "'t. corit. juîîçn. 'c. 8. _ S. ^ <3ieg«rç de 
f4ax' diûir,S; Augaft.' U. é.’ogct. îiiip. çoiv- 

.JU'c c.,C!i i-Ar. 


pmtvée par le rdfom*^tnf. 

(a ) C'en eft fait i la volonté tandis qu’el- 
le fera livrée à elle-même fuivra l’impref- 
fion de fon poids , jufqu’à ee qu’elle aifi 
î^chevé de tomber dans l'abîme., 

I V. 

Les Philofophes payens ayant confidé- 
ré que toutes ces foiblelTes ôc ces miftjrcs 
étoient jointes dans l’homme avec tant de 
traits de noble fle 9 & tant de defir d’être 
heureux , ont été effrayez de voir dans un 
même être de fi itranges oppofitions. {b) 

Les plus fages ont -fenti que l’homme n’é- 
toit pas comme il devroit être j que cesde- 
fordres prenoient leur fource dans quelque 
péché ) que ces :peines étoient des licauit 
d’un Dieu irrité icontre nous j que c’eft là 
où nousjconduit la vue de la bonté; de Die^ 
d’une .part., & celle de cette fibule de mau3( 
qui eft en nous de l’autre. Rien nfcff com- 
parable aux raifonnemens de Saint Au- ' 
guftin fur ce point , & à la manière ad- 
mirable dont irprouve le péché' originel, 

’OUi } il eft vrai que l’homme, eft, pé- 
cheur J mais s’il eft pécheur , n’a-t’il pas 
befoin pour rentrer dans fon dcvpir »[ de 
• ' . " .fei 

' ( 4 ) Vimifiltfis fiinnStm dffiéria etrdis^êrtim» 

Uj*nt In aéirruiMianthiti fms, , ' (!v 

1 &)-S Aâgpfti Ji 4. ebikta 

Ciceroo. .£1%; J .'îii:;q 

- — . ^ J 

I 
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ia grâce la plus efficace î Le plus effroya* 
file de tous les maux ne caufe-t’il pas la 
plus effroyable indifpolkion pour le bien» 
Pcuc-on apporter un remede trop puiffanc, 
pour guérir une playefi profonde , & polir 
rétablir un malade li défd^cié ? Ou plûtoc 
peut-on employer une opération trop effi- 
cace pour rendre la vie à un mort tout infec- 
té & tout corrompu 5 & pour créer dans les 
bonnes œuvres un cœur vuide de juflice ? " 
Craint-on de concevoir rien de trop dans 
réno'mité du péché, 6: dans l’oppohtion 
cju’il f>rme contre la vertu î II n’y a donc 
ici qii’à étendre nos peu fées , & qu’à don- 
ner i’cflbrt à nos conceptions. Celui qui en 
dira le plus'( fans détruire l’homme de fon 
libre arbitre ) ce fera celui qui dira le 
mieux. Peut-être n’ii'a-t’il pas encore juf- 
qu’où il faut aller , car le péché cft un 
mal infini. 

chapitre III. 

' rhijfoire du gtnre humain tn général. 

I L n’eft pas pofiTible de confidérer de fî 
près nos miferes , fans jetter les yeux, 
fur nôtre libérateur. C’eftlc grand mal de 
l’homme de ne point connoître le befoin- 
qu^ ade J^fus-Chrill; & .de fa gr.ice toute- 
puifTante. Qu’on êft étrangement malade , 

lorf«. 
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protpvêe par U raîfonHifntnf* Ï4I*' 
îdrfqu’on n’a «las , ni adèz de connoiflan- 
-ce , ni allez de foxce pour avoir recours 
au médecin! 

Cependant il n’oft rien de plus évident , 
que le befoin que nons avons du Rédem- 
pteur, à quiconque envifage avec un œil 
équitable , le foit & la deftinée du genre - 
humain. Il fcrable que comme Dieu a vou- 
lu mettre tous nos interets , ^ toute nôtre 
reflburceen Jcfus-Chiifl: , iLfe foit appli- 
qué depuis les premiers temps du monde , 
à nous avertir en, toutes maniérés, & du 
befoin que nous avons de lui, & de TelE- 
cc de Ton fecours. , . 

: I. ‘ 

L’orgueil de l’homme qui a fait fon pre- 
mier péché , a fait aulïi la plus profonde 
pJaye du genre hunaain. 

Comme le premier homme, en fe reti- 
rant de la dépendance de Dieu , s’étoit 
imaginé atteindre à la plus fublime con-, 
noi (Tance , & au plus parfait bonheur ; aufli 
tous les hommes ont en eux un fond de pre- 
fomption qui les porte à croire qu’ifs Ce 
Tuffifent à eux- mêmes , pour connaître 
leurs devoirs & les pratiquer. 

C’efl: pour confondre cette orgueilleufe 
difpofition,^ue Dieu dans les fiecles paf- 
'fez -laifla marcher toutes les nations dans^ 
leurs voyes , & que dès le premier âge du 
, Tome J,' - h monde 



'%a~'frirhQtîonphfJi<fUF'''^ 
monde l’on n’éproava que trop., que Pef-^ 
pjit de rhomnie eil plein de ténèbres , iJe 
Ton cœur plein de corruption. 

, En vain la nature, ne cêfla-t’elle de ren- 
dre un témoignage viûblc à la Divinité i 
Içs eieux d’annoncer fa gloire i la terre fé- 
conde en toutes fortes de biens , de décou- 
vrir fa bonté; l’univers. entier de publier 
ffs merveilles ; l’homme toujours aveu- 
gle à çes lumières^, toûj.ours fourd à cercs 
vpix , montre, combien les fecours de la 
nature font peu capables de guérir ^fon 
aveuglement , -Se d’amolir fa dureté. , 

Si Dieu par un furerbît de bouté , 
par une efFunem extraoiçdinaire de fa grâce , 
fufeita quelques juftes , pour être comme 
des, lampes ardentes au milieu de cernon- 
dç couvert de ténèbres ; quel effet pûrenc 
avoir les exemples jSt les exhortations de 
ces hommes, mortels , que la malignité du 
monde foupçonne ordinairement , ou de 
le tromper eux-mênics par illufion, ou de 
tromper les autres par hypocrite. 

. Quoi qu’une expérience fl vifîble & fi 
générale de. crimes , d’abominations , d*i- 
dolatric ; une expérience de toute la terre-; 
une expérience de tant de fiécles *, quoi- 
que , dis-je , une telle expérience eût con- 
vaincu l’homme de fa foiblefTe , elk ne, le 
corrigea pas de fon orgueil. Manque-t’il • 
de prétexte pour fe juftifier dans fes defois-*^ 

- ^ dres,, 
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Hres , même les plus palpables ? Et s'ildl 
obligé d’avoü-T que Ton cœur eft corrom- - 
pu , ne s’en excufe-c^il pas fur Tignor.ince 
de Ton efprit , fur l’ambigurté des devoi s , 
Jur Tobreurtté de la volonté de Dieu , fur 
ce que Ton éxiftencc même 8c fa majefté 
font trop cachées. Du refte il prélurae 
.alTez de lui-même , pour croire qu*il Os. 
fuifit pour pratiquer le bien fi-tôt qu’il le 
connoîcia , & pour obferver la loi de 
Dieu ^ fi- tôt qu’elle lui fera manifeftée 
.clairement &c fans équivoque. 

Pour achever de confondre l’orgicit 
'humain jufques dans fes recranchemens , 
Dieu paroîc lui-même dans fa majefté SC 
Ta gloire, il donne fa loi 8c annonce fes 
volontez. Le peuple d’Ifraëf faifi de ref- 
pedl & de crainte , s’écrie fut le champ , 
•qu’il fera tout ce que le Seigneur voudra 
lui commander j ôc femblable à cet enfant 
de la parabole , qui dit à fon pere , Je m'en 
vais , & qui ne va points fur le champ ce 
peuple endurcit fon cœur^ 8c fous les yeux' 
de Dieu même qui le conduit , il fe plon- 
ge dans les crimes 8c dans l’idolâtrie. 

Jamais on ne vit de la part de Dieu une 
prefence plusfenfible, des bien-f.its plus 
fignalez , des miracles plus éclatans ; Sc ja- 
mais on ne vit de la part des hommes plus 
4*ihfidél,itez , de révoltes , d’ingratitudes.- 

C^’on fuive ce peuple dans toutes fes 
' - • Lz révor 
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irc\olutions , qu’on parcoure fon liîftofre 
de fiécle en fiécle , Tous les Juges , fous 
les Rois , fous les autres* Princes *, dans la 
profpérité & dans l’oppreflion , dans la 
paix & dans la guerre , au milieu des ré- 
çompenfes & dés chârimens , à la vûë des 
miracles les plus étonnants, fous les yeux 
des plus faints Prophètes, on vérifie tou- 
jours le reproché qu’on fait à ce peuple , 
qa*il réfifte fans cefie au S. Efprit. 

' ^Ai^fi .si’iécoulent plufieurs fiécles "juT- 
(|ù*àü temps heureux où Jefus-Chrift,vienc 
^ monde. Car aulTi-tôt on voit prendre 
à la terre une forme toute nouvelle. De- 
ferte jufqu’alors & dépeuplée de faints 
elle devient un fànduaire rempli d’une 
foule de martyrs , de vierges , & de jiiftes^^. 
parfaits. U s’en forme dans tous les coins 
du monde , parmi les nations les plus re- . 
culées , parmi les peuples les plus barba- 
res. Ces contrées fi abandonnées autrefois 
fi ftétiles, fi-tôt qu’elles font arro fées 
du fang de Jefus-Chrifl: , on les voit refleu- v 
rîr à: pou (Ter un germe de vérité de 
juftice. L’Eglife prefque en un inftant £fi V 
dilate fans mefure. Une affluence de peu-' 
pies accourent de toutes parts pour fe fou-, 
mettre au régne de Jefus-Chrift , & l’empi-^'^ 
re des Saints étend Ces limites bien au delà: 
des plus vaftes Empires de l’univers. ' 
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II. ' . 

" Ne nous aveuglons point ici , Sc que 
nôtre orgueil ne nous raffe point mécon- 
noîcre , & le befoin quq^nous avons de J;-* 
fus-Chri/t, ôc l’cfficace de fon fecours. 

Car pourvoi une'ii énorme différence 
entre Tetat de la nature & celui de la grâ- 
ce j entre Moyfe Sc Jefus-Chrift J Pour- . 
quoi la nature , avec tout fon appareil , nV ‘ 
r’elle pu réuflSr à donner au genre humain 
des mœurs plus réglées ? Pourquoi une loi 
fl pure Sc Cl fainte en elle-même eft-elle de- 
venue une loi de meut? Pourquoi a-t’clle ' 
çpcré lacolcrej pourquoi eft-elle furvenuë 
- pour donner lieu à l’abondance du péché , 
en forte que , le péché étant monté à fou 
comble , la grâce cft venue enfiite fe ré- 
pandre , & prendre ledeffus avec plusd’êr 
clat ôc de plénitude ? Croit- on que du 
temps de la loi'de nature ou de la loi Mo- 
fàïque le-concours concomitant eût man- 
qué , fi la créature eut voulu fe détermi-* 
ner à /aire le bien ? Eft-ce que la nature 
ne prefentoit pas à l’homme des attraits 
Ôi des invitations pour la vertu ? La- loi 
n’avoit-elle pas Ss douceurs , fes confola- 
tions , fes promeflès , auffi-bien que fes 
terreurs & les menaces ? Avec de tels^fe-* 
cours les hommes n’avoient-ils pas dequqi 
/aire au moins , félon les forces de la natu- 

I 3 re^, 

i 
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re , ce qui ctoit en eux , en conféqucnce dc- 
quoi Dieu n’aurôit pas manqué , félon le 
plus * fameux. des Congeuiftes , de leur 
donner la grâce, puifqu’en agiflant ainfi , 
ils en auroient otc l’obftacle ? Pourquoi . 
donc y a-t’il eu 11 peu de perfonnes fauvées 
pendant tout ce temps , en forte que celles 
qui l’ont été ne l’ont été que par une grâ- 
ce de Jefus-Chrift très-particuliere’ î Si les 
hommes fous ces deux états , avoient de 
telles avances pour le falut , pourquoi n’en 
ont-ils pas profité autrement qu’ils n’onc 
fait ? Eft-il naturel de voir dcs.caiifes auflt 
indéterminées que l’auroient été, pofé ce 
fyflémc , les volontcz libres des hommes , 
foit pour le bien , foit pour le mal , & les ► 
voir , dis-je , prendre une route Ci unifor- 
me , Sc fe déterminer au vice d’un fi com- 
mun accord } 

Mais fi , dans l’état même de la nature , 
tous les hommes avoient tdfit ce qu’il leur 
falloit pour faire le bien , en le faifant , 
obtenir la grâce $c le falut j la loi qui elf 
furvenuc n’a fait qu’apporter encore de. 
nouveaux fccours , & de plus grandes fa- 
cilitez, plus de lumières fur les devoirs , 
plus de Gonnoi (Tances furffc Divinité , plus 
de raifons de fuivre la ve^'tu. Il dévoie 
doncy avoir moins d’iniquitez fous la loi * 

qu’i' 

* Suarçz , de gtat. paît i. I 4 c* ,» -* 




prSHvle p'àr tè raîfo'mimént. 

<jtt’Üû*y en avoit eu dans l’état délia nâ- 
•tiire : êc l’on détroit dire que la loi èft 
furvfcnuëpèut donner lieu à là dirntnürioli 
de l’iniqaitê & à l’abbhdànce de la vertu j 
au liai qtt’oti nous*dit toüt au contraire ’, 
&c que l’expérièhee même nous le décou- 
vre, que la loi feft furvehue pour donner 
lieu à l'^boridancë du peclié. 

>i4S^l’bbu»U« 'u befpin que d*uné grade 
' fcft ’toû- 

)'ourS'iptefente , dn tifànt bien de cette 
‘gtciGé, on. parvient à la juftice, & â: 'tbife 
4és autres dons celéftes j-ii cetté gràéé ejl 
commune d roui le§ hbmmes i ^utqUdî 
AToyoUs- nous üne.dilfferén'cé' fi ^ fcrifibîc -éti- 
tre les tèuirpiquf ottt’préeédé l’avêlïleind^ 
•dè Jêibs-Ghrift i' êè' t’dû^ qui J’bdt fàîvr, 
entre les itatidns iftfidellès 6t celles ^uî fe 
font fourni feS àd’E'vàügilè ? Éft-éé doUt 
fans providêncé 6c par hâzard i qit’il ÿ a 
tant de dérégleméhi d’iih èôté , & 'tiûtdu 
vertu & de fâintété de l’aUtrë ?■ - 

Si les hommes de tous léS téhips & dé 
toutes lés nations ont eu là même grâce qufc 
nous , grâce dtfpoféé à Udus féCoWir au 
premier fignâl dé la volonté , .bu‘ blért i’il!s 
ëmt toû fours eu fous la main dés fecbltrs 
avec lëfqUels ils àvôient toiit ce qù-lh 
^0it , pouÿ fàire des avions ; en édriïl^(iÿétür^ 
' i - ■ h ^ ce' 
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ce dequoi Dieu leur auroit donné fa grâce y 
pourquoi au temps du déluge ne fc voit-il 
qu’un jufte , tandis que toute la terre , ( non 
moins peuplée que maintenant ,.) eft inon- 
dée d’ 'un déluge affreux. d’iniquitez 2 

Pourquoi dans le defert, au milieu des 
prodiges fans nombre que Dieu opérait , 
malgré tant de faveurs fî dillinguées 5c û 
éclatantes , à la face de Dieu même vifi- 
blement prefent , voit-on tant de murmu- 
res , de prévarications ; pourquoi fî peu 
de perfonnes fidelles & reconnoiffantes > 
Et fi ce peuple nombreux a eu des fecours 
•de cette nature , comment l’afpcét de ces 
miracles fi vifibles & fi continuels , n’y a- 
t’il pas fait trouver pour le moins autantde 
juftes que dans l’Eglife primitive j Pour- 
quoi du temps des Juges , des Rois, des 
Prophètes 'n’a pperçoit-on encore que des 
idolâtries criantes , un abandon de Dieu 
général , les faints en fi petit nombre } 
Pourquoi enfin , hors la terre promife, 
cette providence fi peu étendue , 6e encore 
fi mciée de peuples étrangers j pourquoi , 
dis-je , tout le refte de la terre , ces p'euples 
innombrables , ces contrées immenfes , ces 
nations mêmes. découvertes de nos jours*, 
pourquoi tant de millions d’hommes , 
avant Jefus -Chrift , & encore à prefenc 
où Jefus-Chrift n'eft point connu , font-ils 
plongez dans l’aveuglement , dans la cor- 
ruption ^ 
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îuption ,<lans des defordres palpables ? 

Au lieu que fi-tôc que le Julie de Sioii 
s’élève comme une lumière , & que le Sau^ 
veuL' paroît fur la terre comme un flam- 
beau allumé , on voit la juftice marcher 
devant lui , la vérité (brtir du fond de la 
terre , la fainteté defeendre du haüt du 
ciel , les peuples accourir vers lui de tou- 
tes parts, pour poirerfon joug, pour fl 
charger de fa croix , fe dépouiller à fc- 
pieds de toutes les. pompes du monde , rc ^ 
noncer aur plaifirs , venir prendre part i 
l-amertume de fon calice , & facrifier ci 
fon honneur leur fortune , leur repos , leüt 
vie.-N’eft-il pas viûble que la terre n’at-^ 
tend à ce moment précis à rapporter feS 
fluits , que parce qu’elle a befoin d’une ro- 
^fée célelle , & d’une pluye abondante de 
grâce qu’elle nîâvoit point eu jufqu’alors 
pour les produire.. 

IV. 

Certainement l’hiftoire du genre hu- 
main l’expérience de quatre raille année» 
de dérèglement avant Jtfus-Chrift , & di 
, dixfept cens ans après Jefus-Chrift daiv 
l’Amerique ,.laTartarie , Sc les autres na- 
tions barbares cette expérience , dis- je j 
dl une grande preuve contre la grâce ver- 
fatile & le concours concomitant. Il faut 
démentir Vhiftoire , il faut contredire Içk 

v'-' • • ' , ^ i 
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faints Peres & les Ecritures , pout'dir® 
qu’un grand nombre de gentils , que des 
peuples entiers fe fc^nt fauvez fans Jefus- 
Chrift, qu’ils ont obfervé la loi naturelle, 
qu’ils ont vécu dans la pieté & la religion •, . 
il faut le dire néanmoins, fi l’on veut rai* . 
fonner conféqueramenr à ces principes. Ja-' 
mais on n’apportera de différence raifon- . 
nable de la vertu fi commune parmi les chré- 
tiens d’une part &C de l’autre des iniquitez. - ' 
il communes parmi les autres hommes, •f.* ” 
Quel affreux fpeéUcle ^ue celui du gen- 
re humain pendant ces fiecles de déréglé-’ 
mens & de ténèbres l C^e d’excez , que 
d’abominations , que d’injufticcs , que die* 
diffolutions , que d’erreurs , que de facri- 
léges, que de dérégleraens , donc la; rai-^ 
lôn , dont la nature meme a horreur , ôc ^ 
donton ne voit point d’cxe^nple parmi les, 
animaux les plus féroces* . ■ <■ ' 

Si la nature avoit été capable .de nous, 
conduire à la piyens 

en auroient 

ne haute Sfeflj®fen!be intelligence , ilsi 
l’ont encc^^iée & enrichie. Ils ont for- 
tifié la Ÿ^étir naturelle de: leur efpric par 
tons le:$;^cours de l’ioduftnie & ae, l’arc.. 
Ils fe font élevez jufqiœs dans les-cieux,; 
pour en faire defeendre la fagefTe j ils ont. 
creufé jufques dans les abîmes , pour y dé- 
couvrir la vérité j 'Usoi5t'tra.v&rfé les mers;,,... 
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jpbtrr éprouver les biens & les maux qui 
font parmi les hommes j ils ont parcéurii 
l’univ«rs , pour en recueillir Sc s’appro»t , ' 
prier les b'iaucez i ils ont policé les états j 
6c donné des loix au monde j il n’eft pôinç 
de moyen qu’ils n’ayenc tenté pont- faire 
monter la nature à fon degré fuprême.' 

C’eft dans ces ames difcngiiees ôé émi«*i 
nentes que la fagelTe hum'âinc répofc , com- 
me daiis fon plus glorieux fiége •, c’eft cit 
cllcque la naturU paroît’en ’fon plus beail ' 
luftre. Si elleaqUelqu’aVancage à produi- 
re , ce font de tels hommes qu’cllè doit 
m:tcreen fpedfaclé jComnie fes chefs d’œu- 
vres. Et toutefois que* ces hommes font 
* d’étranges cx?mplés"de ce que peut la na- 
nire liviée'à elle- mêmei- Bien loin que lai 
phüofophiè leur ait fervide’remcde SC de 
moyen pour le falut'i elle a- été pour cu^ 
un éciieil. Ils 'fe font enorgueillis dans 
leurs propres perifées i'ils ont transféré 
aux créatures' mortelles’ , une gloire qui 
n’appartient- qu’au Dieu incorruptible 5 ils 
fe font autant avilis par leurs' dcréglenlcns 
& leurs foüUûrés , qu’ils s’éfoient éxalcc;É 
dans leur folle fagclïe. Si moins ftupides 
due le peuple ils n’ont pas crô* que les 
' ngures d’honxmes & d'animaux fulTent l* 

Divinité, ne font-ils pas plus inc xcu fa-' ■ 
blés' , £bit pàr'ce qu’ils otit confentlpar foi- 
^lelïc/ 6C' p^léehè'té àr ces idplâtrics 6c h 

■ h 6 m ^ 
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ces dcfordres *, foit parccqu'ils ont eux- 
mêmes défiguré l’idée de L Divinité pat 
des opinions infenfées & groflicres, tan- 
dis que l'univers entier , par cette foule 
de merveilles qu’il offroit à leurs yeux , 
4es invitoit à connoîtrc le Dieu jnvifible , 

. & à fléchir le gcnoiiil devant lui. Leur 
orgueil ne les a-t’il pas fait devenir à eux- 
mêmes leur propre Divinité. Que de foi- 
blefles , que d’irrégularité dans leur con- 
duite , que de corruption & que de bruta-r 
lirez ! Lucien, cet auteur fi célébré pour Tes 
infamies , & qui certainement n’étoit pas 
d’intelligence avec Saint Paul , fuffit fcul 
pour nous en donner une idée affreufe. 
Montrez-moi donc un fcul de ces pbilofo- 
phes , que vous,puiflicz fairçxqÇE,^:^ 
/emblée des juftes, & en qui pnd^l^^ 
des défauts évidensqui l’en excluent, ^ 
Et vous , ni^îtres en Ifiaël , doéieurs 
de cette loi fainte , éclairez fur les devoirs > 
inftruits de la 

prétendez être. aveu- 

gles , la lumi^^^^^Geux qui font dans les 
ténèbres , q^èz-vous pas donné des le- 
çons aux.4tttres , fans vous en donner- à 
vous-mitoies } N’avez- vous pas prêché 
contrer l€S maximes du fiéçle , fans vous 
cndéC^iidre ? N’êtes-vous pas tombé dans, 
les crimes, que vous cenfuriez j & la mê-, 
jne bouche qui inv&étivoic contre les idp-ij 

: fe 
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Jes hè proféra-t’elle pas des facrilégcs con- 
tre Dieu ? La concupifcence aigrie à l’oc- 
cafion du précepte même , ne vous a-t’eUe 
pas porté au mal avec d’autant plus de fu- 
reur, qu’il vous étoitplus févéremenc. in- 
terdit y &c n’êtes-yous pasiievenus plus cri- 
minels &c plus coupables y parce qu’ayant 
plus de lumières & de connoilTances , vous 
avez péché avec moins de retenue ? 

Oiii , tous les hommes le font égarez , 
ils font devenus inutiles il n’y en a point 
qui falTe le bien, il n’y en a pasuiï feul. 
Leur bouche eil un fépulchre ouvert qui 
n’exhale que l’infeéfcion & la pourriture , 
leur langue eft ^inftrument dé l’injulUce, 
& de la fourberie , leurs lèvres fervent, à 
renfermer un venin d-afpic, leurs pieds font 
promes à répandre le fang , leur tête eft lan- 
guiffante &c leur coeur malade , leurs pen- 
fées font portées au mal depuis leur tendre 
jeunefle, leurs juftices mêmes fontauffi im- 
pures qu’un linge foüiflé , & depuis la plan- 
te des pieds jufqu’au fommet de la tête , ce 
n’eft que plaïe, que contuftOn, que bleflùrc, 
■ Encore s’ils connoiiToient leurs miferes I 
Mais non j pour comble de dérèglement 
& de malheur , ils. ont compté (ur leurs 
propres forces pour arriver à la juftice , & 
ils ne fe font point; fournis à Dieu pour 
obtenir de lui cette juftice .véritable^ qui 
çAîttndQn defagrace. , 

^ V ■ tcî 
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- Les hommes ont toujours marché dan j 
ces routes égarées , tandis que Dieu les a 
abandonnez à eux-mêmes. >-Il- les a livrez 
aux defirs de leur cœur , & ils ont été de 
defordre eia defordre , ôc d’erreurs en er- 
reurs ÿ aidïi Dieu leur a-t’il donné un ef- 
J)fit d’aflbtrpdflement & d’infènfibilité , il 
a fermé leuK -yeux ^ ou plutôt il leur a 
donné des yeux V en-forcé qu’ils nevoyenc 
point *1 & des oreilles eh forte qu’ils n’en- 
tctodenî poiht ; il a endurci leur ciœür , éü 
iMes a courbez contre terre» - 

. . ... , .L 

, V. • 

- ^i4âls quel prodigieux changement lorit 
qutf le Seigneur eft vehu habiter fur la ter-- 
Bo^qu-’il a'hi’iti paroîtiei fa grandeur* & fa 
lorferieorde , qu’il a rempli Sion d’équité 
èc de jüftice , qui’il a fait régner dans foh' 
temps' la fagefle & la fcience , qu*il' a ré- 
pandu les rieheffes du falüC , qu’il a ouverç 
foh‘ trefor Sx. donn? fa crainte falutairc 1 
En- ce joUt là- tes foürds ont entendu- la 
voix des Pi?ophétes , les yeux des aveugle^ 
ont percé tes ôrabtes & tes ténèbres , 6c 
tes hommes pauvres orit trelTailîi de joye 
dansi te fâiht d’ifraél.' Dieu ayant vu la 
ferre danÿ les pleurs , dans^la langueur^ 
dans tes (oüillures'y pendant' cane de héla 
âltrs ,4infiri il a dit y maintenant je meleveJ 
xsà ^ inaincenant je hgualeïainaia grandeur^ 

- J. • main'; 
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BTaintenant je ferai éclater ma puilTance. - 
Voila les jours qui viennent , dit-il par 
fes prophètes , dans lefqnels je ferai avec la 
maifon d’Ifracl & Celle de Judaurie allian- 
ce nouvelle. Ce n’eft point à canfe de^ vous- 
que je la ferai , cette alliance , b maifoa 
d’in-aël , ce n’eft point à cauTc que par vos 
oôuvres naturelles vous avez attiré la. grâ- 
ce, ce n’eft point à caufe de vos mérites 
vous ne raéïitez qiie la vengeance Sc laco 4 
1ère, foyez-cn Confondus & couverts do 
honte *, c’eft à caufc dt moi -meme, à cau- 
fe de mon nom , Ce fiom fi faint que vous 
avez fouillé parmi les nations , ce nom 
grand. qu« vous avez déshonoré , ce nom* 
dont la gloire doir éclater toute feule 
après que l’homme a été ainfi’ con»vaincU’ 
de fa corruption 54 de. fa foiblefïê. 

C’eft à cau.fe de ce nom que je veu^î fai- 
re fine alUafice mttvtHe ^ un teftament nou-- 
veau qui ne fera pas tel que ce reftamenc» 
ancien que je fis avec vos ptercsle jour que. 
je les pris par la main pOar les faire fortiC' 
de hEgypee , teftaraent que vos perbs vio- 
krent , par leurs prévaricationsi ' 

- Le teftament nouveau ne fera pas ainfi 
il ne fera p.is comme l’ancien , qui ne pre-‘ 
fêntoit qu’une loi & des préceptes écrits* 
fur la pierre y qui. nionuoitr feulement. la< 

voyc' 

■ ^ Jcrcm.'- >t. litedi. '• ■ •• “• • • “ 
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voye qu’il falloit fuivre , & celle qu’il faî- 
loit éviter j qui' ofFroit, fi' on le veut en-- 
cote , un concours concomitant j qui at- 
tiroir à la'vertu , par des confolations Oc 
des promefTes, fans la former dans le cœur y 
qui détournoit du vice par les craintes Sc 
les menaces, fans infpirer la charité.. Tour : 
cela fut inutile à ce peuple qui n’obfetva 
point la loi', & il fallut pour les punir les 
difper fer parmi- les nations. Encore tm; 
coup , ce teftament ne fera point ainfî 
mon nom fera fanéfiüé & ma loi obfervée.,. 
Car je la donnerai , cette' loi ,, dans leurs en^. 
trailleSi & je l’écrirai dans leur cœur. Ce ne- 
feront plus feulement des invitations fe-- 
crettes , des folli citations , des ménage- 
mens. Ce fera un cœur nouveau ejue je detf 
nerai ^ & un ejprii nouveau ^ue je mettrai au- 
milieu de vous , & j'arracherai le cœur de 
pierre de vôtre chair, je vous donnerai un: 
cœur 'de chair , & je mettrai mon f jprit a» 
milieu V je mettrai en 

vous des- pÈ3lfféS%OUve3té^ des lumisrcs- 
nouveliesfl^'des fencimens , des amours ,, 
des penebahs , des defirs , des mouvjfmens- 
nouveaüy. Non feulement je vous donne- 
rai un fond de juftice , une grâce fancü- 
fiante, habituelle vmais je vous en ferai fai- 
re les œuvres je ferai ^ueivous marche^^ 
rez, dans mes préceptes , & <jue vous garderez 
fÿés faints emmumemm, les 
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i'ta. Je ferai que vous les ferez. Ce a’èft 
donc point vous qui ferez que j’opérerai 
en vous félon vôtre gré j ce n’cft point 
vous qui me déterminerez à faire ÿ ce n’eft 
point vous qui coramencerez. Je ne vous 

f promets pas feulement de vous répondre , , 
orfque vous crierez vers moi j de vous 
féconder ,, lorfqne vous entreprendrez ; 
de vous aider ; lorfq.ue vous vous déter- 
. minerez. Je ferai plus. Je ferai toutes .les 
.avances j. je me prefenterai à vous j avant 
•que vous ayez ouvert la bouche j avant 
que, vous ayez commencé j^je vous dirai, 
me voila j bc c’eft moi qui f^rai que vous 
commencerez , qui ferai que vous vous 
déterminerez -, en un mot , qui ferai que 
vous ferez' ra«s cpmniandemens.> Voila la 
promeihi du Seigneur , voila fon œuvre, 

< L'état affreux dujgcnrc humain pendant 
tant de fiécles, en a montré la neceffité,. 
Dieu ayant vû route la terre plongée dans 
cet abîme de rtiUères & de crimes , a enfin 
donné une reffource , il a élevé un fignal 
"de falut en adreffant fes promeffes à Ifraël , 
ôc en étendant à toutes les nations l’effet 
de fes mifericordes y mais il na opéré .ce 
grand œuvre que dans U ,ffn des fiécles. 

Il a lon^cems abandonnè^piomme à lui- 
même j il a laiffé l’iniquitc monter à fbn 
. Cond>le J il a montré à l’homme l’inu^i- 
té de coûtes fès reffoucces ^ il Sr épuii^ to&s 

V 
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-les moyens humains > afin d’abbitcfe fonlT' 
^tcs pieds l'drgueil de l’homme y d*anéantir 
îroutes fes'cxeu-fès , de détruire lès vains 
y)iétc*tés , de.lûi' férnief la bouche , dê 
l’obliger à fe jetcer entre les bras de Jefus- 
Chrift, d’aVoüer' humblement c|ue fa na- 
ture eft trop aveuglé pour connokre la vé- 
i*ité &. là'juftice j qu’elle eft trop foible * 
pour àCeonipÜt le bien meifie. qu’ellé cori^ 
iio-îtrôitv a befoin dé la ‘lumière' d’en- • 
4iaut, & de la force toute- IjliilTante dé la- 
^tace,?& què à’il'a' qüélque bien erï lut^ , 
c’eft à Dieu feul qu’il faut' cA rappoctèr-' 
l'hontieUr de la gloire; , ‘ 

■ . > * i. - 

•. 1 . - 1 V> I» - j , 

, j . ,4 , ^ , . . i ■■ V . ■ . * / : . ■ î ■- . J ^ . 

S^llà^grâbe-i?éi'fàtHié^eft tôftj dcûihéé 
a •l’hdfiüiiey fi eliê né'^éut- lui 4tre réfurêe 
^hs x^U’ir edft dè’péeliferŸ^qU’eft-ce que 
JefuS-Chtift a fait pins au jt homrnes ^(iè~ 
les Phitefophés f:Il a irfftrütt , lés" Philo- 
fophei l’drtt FàitV il a donflédcsloix , leS ' 
^ftîlôfëphèS eh brit dôhtié. - La grâce étoit 
preféhté du-temps déS'Philofophes'!, com-<- 
ihe du tétiips* de Jéfus-Ghrîft; On dira'; 
fans doute , que c’eft Jefus-GHrift qui l’a 
donnée , niais qu’iniportc j Dieu ne pôüi 
voit iâ refüfe^, quand rnerhe il n’autok 
pas envoyé 'JefiiS'-Chi'ift. Si fans cela lés 
lio'mmeï n'âUroient poifit commis de pê- 
tÉcE-j à quoi donca plu&fervl l’avé-riemeRt 

.• dfl-. 
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de Jefus-Cheift que celui de Platoftî Ott . 
auroic eu lagxace fans l’un & fans l’autre, ' 
ils ont prêché^, l’ùn & l’autre j la do£ferins 
de l’un eft à la vérité plus pai faite que 
celle de l’autre v naais celle de Platon efl; 
auffi plus parfaite que celle d’un autre P hi- 
lofophe, A-iiiü Jefns-Chrift fera au deffus 
de Platon , un peu plus que Platon n’eft 
au deflus d’Epicure ,, par rapport à l’uti*- 
lité qu’ils ont apportée au genre humain *,• 
mais quelle horrible & épouventable com> 
paraifon } 

‘VII. 

Depuis les premiers temps du mondé' 
que Dieu a donné une rclTource de falut jr 
en promettant aux hommes un Libérateur, 
l’univers entier fe difpofe à le recevoir*. 
Tout ce qui fe palFe dans le monde eftun«' 
préparation à ce gtanâ événement* Tou- 
te la nature ne cefle de crier après fou' 
Rédempteur. Le genre humain percé de 
playes ; &c couché par terre , attend , eti' 
foûpirant , l’avénément du médecin cèle* 
fte. Abraham voit de loin le jour de Jefus- 
Chrift , & il en trelTaille de joye. Simeon 
eft contenir de mourir ,,lolCque fes yeux 
auront vu lu lumière des nations. Les ju* 
ftes de l’ancien Teftament j^ces hommes de 
delîrs efpercnt que ce Mcffic donnera la 
paix , quand il fera venu , qu’il brifera le 
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joug de notre caprivitc , qu’il remportera - 
lavi(5loire fur' des ennemig mille fois plus 
terribles que les Amalécites & les Phili- 
ftins. Us fouhaitent de fe repofer fous 
l’ombre de Tes ailes. Bien-heureux les yeux 
qui le verront , les oreilles qui l’cnten- 
dront. Dans ces jours-là , jours de faliir, 
jours de béncdi(ftion , Juda fera fauve , 
Ifraël habitera avec confiance , toute la 
terre prendra une forme nouvelle. 

- Mais qu’on me dife oieft le bonheur de 
ces jours-là^ fi la grâce qui fauve eft une 
grâce ver facile. Une cëlle grâce eft pour 
tous les temps & pour tous les lieux.. Ceux 
qui ont vécu dàr>s les fiéclfes précédens ont' 
une grâce verfacilc y & ceux qui ont vé- 
cu dans ces jours n’ont eu qu’ün'e grâce ver- 
fatile. Ceux qui ont véçu dans les fiécles 
précédents ont eu up pouvoir d’équilibre j 
6c ceux qui' ont vécu dans ces jours n’ont 
eu qu’un pouvoir d’équilibre.- Gr l’équi- 
libre éft toujours équilibre , il donne le 
même pouvoir , la même facilité à tous 
ceux quû l’ont v & la récompenfe éternel- 
le fera accordée à tous- ceux qui auiont fait 
un bon ufage de ce pouvoir. lie Scythe 
le Chrétien , le Barbare & l’ïifraëlite , le 

n ie plongé dans les ombreS de la mort 
: peuple qui a vû cette grande lumiè- 
re y tout eft' de niveau., Qù eft donc le pri- 
süilége de ces jours tant defirez î .Oiï eft 

l’avaa-; 
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t’avantage que le ^^e^fie a apporté au mon- 
de , à çe monde'dans Icq ici il paroilToic 
que Dieu avoit lailTé abonder l’iniquité , 
pour y faire furabonder la juftice ? Pro- 
phètes , cclTez de nous confoler par refpé- 
rance de cet événemenc. Le’ Dieu de Sinaï 
remontera au ciel , comme il en eft defcen-* 
du, fins répandrellir nous des dons nou- 
veaux. Filles de S ion, ne vous abandon- 
nez pas à des tranfports de joye ^ ne chan- 
tez plus des cantiques d’allégrclfe j vôtre 
Roi qui vient à vous ne fera rien pour vous 
qu’il n’ait fait depuis le commencement du 
monde pour toutes les nations. Difciples 
fidelles , vous vous trompez -de vous croi- 
re, favorifez j excepte certaines grâces ex- 
térieures , grâces Pélagiennes , je veux di- 
re , fa prédication , fes miracles , fes exem- 
ples , il ne vous donne ,de fecours inté- 
rieurs que ceux qu’il a donnez aux hom- 
mes réprouvez.' O Sauveur du monde , le 
defirc des Nations ., l’attente d’Ifrael 1 
Auriez-vous ainfi fruftré nos efpérances î 
Nous attendions de grands biens, & nô- 
tre amc languiroit dans la même pauvre- 
té ,i la force , & elle auroit la même foi- 
blcfie. A vôtre arrivée vous deviez ébran-^ 
1er fe ciel , la terre , Sc toutes les nations , . 

vous les auriez laiffécs dans le même 
état. Sans déployer la force de vôtre bras . 
fur les cœurs rebelles , vous vous feriezv 
/ ■ ' ' ■ contenté ’ 
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contenté d’un xniniftere tout extérieur, 
de prêcher , d’exhorcet , de donner bon 
exemple. Pour des grâces intérieures, vous 
auriee continué de des donner , comme 
vous avez toujours fait depuis les premiers 
temps du monde. Eft-ce donc là , ô mon 
J)ieu , à quoi fe termineroit ce que nous 
attendions de vous > Sont-ce 11 ces grands 
avantages que tout l’univers a efperé de 
vôtre' avènement ? 


VIII. 

' Non feulement on peut connoître le 
befoin de Jefus-.Chiift & l'efficace de fa 
grâce , fi l’on confidére le genre .humain 
tout entier, & la maniéré dont Dieu l’a 
Conduit depuis fon origine i mais chaque 
jiifte , chaque fidèle nous offre dans fa 
converfion un exemple* d’une femblable 
merveille. Touf ce qui s’eft paffé dans le 
vàfte enclos de l’univers , fe retrouve pref- 
que dans 4a fêcrctte conduite de chaque 
homme en particulier. Je fçai qu’il y a 
des âmes privilégiées , & qui ont toujours 
vécu dans l’innocence j maisdl en eft peu. 
It eft au contraire fort fréquent de voir 
des perfonnes paffer par tous1.es états par 
où le genre humain a paffé, 

La première jeuneffe eft remplie d’a-. 
Véuglement & de cupidité \ on fe livre. 

AUX deûrs déréglez ôc corrompus , & Port ’* 

ca ^ < ne 
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ne croit pas même pécher en s’y livrant. 
Semblable à l’écac de ces gentils abandon-' 
nez à leur propre nature., on avale l’inh» 
qiiicc comme d’eau , 5c Ton vit dans le 
plus furieux amour du monde avec une' 
faulTe paix , ôc une afliirance mal fondée., 
dont ou joüit à l’abry des ténèbres <le fon 
aveuglement. ' 

En fuite vient la lumicare qui inftpit fiic^ 
les devoirs., la confeiénee reproche , la loi 
de Dieu Ce prefente à l’efprit , on fçartque 
c’eft un mal , mais la paflion trop violente 

f uend'lé deiTus & franchit les barrières de 
a régie connue i la, cupidité eftun torréne 
qui s’enfle & qui s’augmente pour rompre 
la digue du 'précepte & de la défenfe, 3C 
cet état eft celui du peuple fous la loi. 

Enfin ceux à qui Dieu veut .faire mi- 
fcricorde , font.touchcz pat les traits de la. 
grâce j mais ..cette grâce n’opéce point la 
converfion en un moment. Elle a (ôs pro-,. 
grès & rfes degrez i elle nous lailfe lopg- 
temps auXjprifes avec nous- mêmes *, elle* 
ne corrige pas tout d’un coup toutes, nos ’ 
-fautes-i on fait des efforts , on retombe , 
icnfiiite on fè ranime , on combit , on fe. 
_ relâche, on lutte contre foi-même , on Ce 
►fortifie peu à peu, on fe fent cipable de^ 
certaines. entreprifes , dont on fe croyoîc* 
•incapable auparavant , on furmontc des; 

^ difficulcezr, que la cupidité a voit fait pa-1 
V-- roîtrq 
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roîcre inruimontab'les , la voyc du faîut s*â- 
plaiiic , & enfin on entre dans les fenticrs 
deia juftice. 

X’homme qui a pnfle par cc^ états de^ 
vient par foi-même une preuve vivante du 
befoin que nous avons de Jefus-Ch ift , êc 
de -la puifTance de fa grâce. C<^ qui pa- 
roiflbic impolîible à l’homme , ce que fa 
cupidijjp lui avoit fait croire qu’il ne ppmj^ 
roit jamais -furmontel , il voit a fa propre 
honte , & à la gloire de la grâce de JeCiis- 
Chrift , qu’il en a triomphé , qu’il a vain- 
c-u ces habitudes fi invétérées -, ces incli- 
nations fi violentes , ces cupiditez fi en- 
flammées *, 8c il voit qu’il n’eft parvenu à 
ce point qu’en recourant’à Jefus-Chrift , 
qu’en "venant confefler à fes pieds , ce qu’U^ 
a appris par une trop funefte expérience , 
je veux dire fa propre folblefTe i^>fon néant , 
fes miferes. Cet aveu huthble & fincere eft 
le grand moyen pour réformer le cœur, 
comme l’enfeigne S. Auguftin en une in- 
finité d’endlij>ks,"-& comme on Je remar- 
que auffi 'dans la conduite des âmes. 
Demiis donc que l’homme s’eft donné 


à Jefus-Chrift , depuis qu’il a commencé 
à invoquer fon faint Nom , il découvre en 
lui-même un changement notable , 3c , 
quoiqu’il ne foit point entièrement afluré 
s’il eft digne d’amour ou^dc haine, il ne : 
laiffe pas néanmoins de voir évidemment 

fa 
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fè"conduitc e^’Cciieiire réformée, de fencit 
une facilité à pratiquer , ou à s’ablfenir , 
où il ne fentoit que des rigueurs 5c des 
dillicultcz. Quoiqu’il ne perde jamais la 
crainte falutaire, il a de fortes conjectures 
qui le raffûtent fur l’état de fon ame , il 
n'éprouve plus , comme auparavant , ces 
troubles 8c ces remords qui accompagnent 
le crimes il goûte la paix , la douceur , la 
confolation de la vertu ; il trouve en lui- 
même des fentimens de compondion , d’a- 
mour, de defirs, d’une joye 8c d’une ten- 
dreffe toute fpirituellc. Sentimens donc 
il n’avoir pas même l’idée avant qu’il fe 
fût donné à Jefus-Cbrift. Il voit qu’à la 
faveur de ces nouvelles grâces , tout fon 
cœur fe développe , fa raifon fc rcconnoîc, 
fes penchans 8c fes inclinations fe retrou- 
vent 8c fe léuniffent ; 8c par la comparai- 
f fon qu’il fa’it entre fon état paffé 8c l’^t 
prefent , il apperçoit la force 8c la puif- 
^ Tance de la grâce , la vérité de la religion 
divine qu’il profeffe , le caraClere du vrai 
Meflle , qui eft ce Dieu qui le fâuve,, 5C 
ce fort d’Ifraël qui le racheté. 
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CHAPITRE ï V. 

Ve J{fHS-Chrifi. 


4 lUi. uuua — 

M J rpg viennent de Jefus-Chrift , connue 
tous les êtres viennent de Dieu. Dieu a 
créé, 6c Jefu's-Chrift a renouvellé j Dieu 
a établi , 5c Jefus-Chxift a réparé j Dieu a 
formé Adam , 6c Jefus-Chrift a formé ' 
l’homme nouveau. Ges deux operations , 
viuoique fort diifférentes , font aufli effica- 
ces l’une que Tautre% X.c Rédempteur eft 
Dieu comme -le .Créateur. Dans la créa- 
tion la créature eft produite 6c détermi- 
née à l’être i dans la rédemption elle eft 
donc produite 6c determinee au bien^, 
c«-à-dire , que Dieu fait qu’elle s’y dé- 
terminé. La créature n’eft que par la crea-^ 
tion , de même la volonté ne fe dércrmi- 
Bc au bien que par la prémotion. Jamais 
le bien né le fera ( dans l’état où nous 
fommes ) fans Jefus-Chrift , comme ja^ 
mais un être ne fubliftera fans Dieu, Dieu 
crée tous les êtres , parce qu il eft 1 etre des 
êtres. Jefus-Chrift forme tout le bien , 
parce qu’il eft le faint des faints i ,6c ne 
nous rachete-t’il pas en Dieu , comme il 

, Aousacréez cnDicns , , r 
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II. 

Jefus-Chrift eft non feulement le prin- 
cipe de la grâce mais il en eft encore’ le 
modèle. Tout eft femblablc entre fon hu- 
manité & la nôtre , fa ch.iir , fon fang , 
fon ame , fon èleèlion. Il y a néanmoins 
de la différence, en ce que Jefus-Chrift, 
étant le chef de tous les hommes , fon hu- 
manité a reçû la plénitude de la grâce , &C 
fes membres n^en reçoivent que des écou- 
leraéns. Il y a donc entre Jefus-Gh'rift dC. 
les hommes une union de réflcrablance , 
parce qu’il eft le modèle de la grâce j mais 
il y a encore une union de principe, par- 
ce qu’il eft la caufe qui opère en nous cet- 
te refTemblancc. Il eft nôtre principe dans 
l’ordre de la grâce , comme l’eft Adam 
dans l’ordre de la nature. 

Tout le genre humain eft partagé' en 
deux clafles j & comme ceux qui font 
d’une même claffe font unis en leur chef, 
* on peut dire que tout le genre humain ne 
Tait que deux hommes , Adam , & Jefus- 
Chrift le chef de vie , 6c le chef de 
mort. Quand nous voulons confidérer le 
péché, il faut le confidérer en Adam*, 6c 
'X]uand nous voulons confidérer la grâce , 
il faut la confidérer en Jefus-Chrift. 

M X Os' 

f S. Aug. I.’i. op. im^. cont. JqI. d. p 1018. 
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, ' Or Jefus-Chrift cft une grande lumière 
de la grâce efficace. Le Verbe éccrncl éclai- 
re l’humanité fainte par les rayons de li 
Divinité, la volonté divine gouverne 8c 
détermine la volonté humaine. Peut -on 
concevoir une communication trop inti- 
me entre ces deux natures linies hypoftati- ‘ 
quement } Peut-;on concevoir une opéra- 
tion taop efficace , une cfFufion de grâce 
trop abondante ’ ?;,y a-t’il jamais eu lieu 
de craindre ‘que- Phumatîité de Jefus-Chrift 
n’ait peçbév^hoi qu’elle ait été libre j ou 
bien y ‘a^ihli^'de'CrQire-que fa volonté 
n’écoiç-iia^'^&fe , parce qu’elle étoit dé- 
eérnân& par le Verbe ? Au contraire n’é- 
toifr'^îe pas d’autant plus libre , qu’elle 
^éit moins devenir l’eferave du péché 

III. 

Ce feroit une erreur d’ofer dire qu’eft 
’Jefus-Chrift il y avoir quelques opérations 
purement humaines. Comme il cft Dieu 
ôc fhomme tout enfcmble , li l’homme feul 
eût agi fans Dieu , ce ne feroit plus Jefus- 
Chrift <^ui auroic agi. -L’union hypofta^ 
tique s’étend à toutes les parties y à tous 
les degrez d’être , à toutes les opérations,- 
à tout ce qu’il y a de réel dans la nature 
humaine. Le Verbe s’eft^ uni à nôtre na- 
ture? 

ÿ S. Aog. Ij de pradeft. Sairft. C| ij. ; ; a ■ ' 
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turc toute enticre j & admettre la moin- 
dre opération qui* fût purement humaine , 
ce fcroic anéantir, une telle union. < 

. Les opérations de la volonté do Jéfus- 
Chrift font, donc^ des opérations théandrU 
tjjHcs- , il faut que Dieu & l’homme opé- 
'rcnt dans'chaque opération. - • 

Sans doute que ce n’eft pas l’homme qui 
fait opérer le Verbe , mris le Verbe qui 
fait opérer l’homme. Car c’efl: le Verbe 
qui conduit la nature humaine , qui la di- 
rige , qui là gouverne. C’eft, à la perfon- 
ne du- Verbe qu’elle appartient <Sc qu’elle 
cil unie. Donc il n’y a point dans la vo- 
lonté humaine de .Tefus-Chrift , d’opéra- 
tion , de mouvement , de détermination , 
que ce ne fbit le Verbe qui l’ait fait opé- 
rer à l’humanité &: par conféquent l’o- 
pération du Verbe fur l’humanité fainte , 
efl une opération prédéterminante. 

Qu’on cflaye d’appliquer à la volonté- 
humaine de Jefus-Chrift les autres fyfté- 
mes. Si l’influence du Verbe fur- la vo- 
lonté humaine eft- une influence verfa'cile , 
la détermination vient de l’humanité feule. 
Car un tel fecours ne détermine pas. Or la 
détermination cft uncaélion & une réali- 
té. Donc' il y a une aélion purement hu- 
maine , 6c qui ne vient point du Verbe, 

- Si l’influence du*. Vcioe fur la volonté 
efl une influence purement’ moralé ,.lè 

M 3 .Verbe 


La Trémofhfiphyjfijitie 
Verbe ne fait qu’exciter la volonté humiafw 
ne à fe déterminer , &: n’o^ére pas réelle- 
tnent & phyfîqueraent fa détermination 6C- 
fon eonfentement. Donc ce confentcmcn'c 
Sc cette détermination viennent de l’hu- 
manité feule j donc il y a quelque aélion 
& quelque réalité purement humaine , 5c ‘ 
qui ne vient point du Verbe. 

Si l’influence du Verbe fur la volonté 
humaine n’eft pas efficace par elle-mcmc', 
donc c’eftla volonté humaine qui lui don-' 
ne l’efficace qu’elle n’a,voit pas *, donc la 
volonté humaine ajoure , & enchérit fur 
les influences du Verbe. Il n’importe ce 
qu’elle y cnchériflc, foit détermination , 
foit infléxion , foit eonfentement , foie 
tout ce qu’il vous plaira. Où le Veij^ 
opéré tout cela dans la vol^îié hùîùainë , 
l’opération eft préiétérminante j ou 
l’humanité enchér^fr^fôr-* l’opération du- 
Verbe , & ce -éhehérit , ce qu’elle 

ajoute eft pur^^ÿumain. En ce qu’el- 
le pou(re’'i^|ùi'^î^ôl*’ » qu’elle va outre 

rfnfluepèe"''du Verbe , cela ne vient plus 
de cctÉe influence même du Verbe. Or 
comme ce. feroit un blafphéme de ne pas 
reconnoître qu’en Jefus-Chrift toutes les 
_opérations 5c les mouvemens font théan- 
dri^ueSt 6c que la volonté humaine n’agit 
que par la direélion du Verbe , il S'cnluic i 
!quc l’opération du Verbe fur la volonré 

humai- 
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Sûmaine en Jcfus- Chrift eft prédétermi- 
nante ; Sc c’efl: dequoi il faudra parler en- 
core dans la Scétion. 

Confidérons donc dans nôtre chef la 
fo.irce même de la grâce , qui fe répand 
enfuite dans tous fes niembres , félon ïa 
mefure d’un chacun. ^ C’eft par la même 
grâce que tour homme eft fait chrétien , 
depuis le premier pas de fa foi Se de fa 
Gonverfion, par laquelle cet homme a été 
fait le Chrift depuis le’ premier moment de 
fa conception. ' C’eft par- le même cfprit 
que celui-là eft rené , èc que celui-ci eft né j 
que celui-là a reçu la.remiflîon de fes pé- 
chez a & que celui-ci a été préfervé dé 
tout péché , &c rendu impeccable.. 


G H A P I T R E V.. 



De la converftàn dit canr. 

Ü’il eft grand- de forcer l’Egypte par 
_.u ne multitude de miracles à rendre 
la liberté au peuple d’Ifraël , de féparer 
les mers pour ouvrir un paftagç à ce peu- 
ple , & les réunir fur le champ pour en- 
fcvelir fous les eaux Pharaon avec fa puif- 
fance J de conduire ce peuplé nombreux 
au travers d’un defert brûlant Sc ftérile , 

; M 4, de, 

* Si Auguft. au-racoic-endioii* 
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de faire marcher à leur icête un Ange qwl 
porte le lignai de leur campement, un An< 
ge environné d’une colomne de feu pour ' 
les garantir des ténèbres de la nuit , de 
d’une nuée epaifle pour les défendre des 
chaleurs du jour , de commander aux nuées 
de pleuvoir de la nourriture dans le be- 
foin , aux rochers de fc fondre en eàux 
pour étancher leur foif , de terraffer des 
armées pui (Tantes , des nationiïferoces , des ; 
Rois';belliqqid^i''d^ marcher la ter-’" 
réur & J’effroi devant ce peuple , allarmer- 
lês habîtans de la terre promife , les ex- 
terminer par des viâoires redoublées , y 
introduire à leur place cette nation béni- 
te , Ty maintenir par une fuite non inter- 
«jrompuë de prodiges 8c de miracles/. 

Voila ce que Dieu a fait pouf les ïffae- 
lites par le nûniliere^e’ Moy fe. Mais que 
l’œuvre d’un Diéu*îhcàrnè eft au de(Tus dir 
minifterc- ^d;’iHi homme mortel ! Jefus- 
Chrift:;i^as .délivre de la tyrannie du Dé-, 
Inod■^d^trbùs fait fortir par le baptême d’u- 
hë région de mort •, il noyé dans ces eaux 
fâlucaires le péché' qui nous retenoit cap- 
tifs j il nous conduit au milieu d’un monde 
aveugle 8c corrompu , ftérile en bonnes 
oeuvres , ÔC touc enflammé de cupidité; 
il nous donne Tefprit faint pour nous gui- 
der dans les voyes du ciel , 8c nous pro- 
téger contre les ténèbres de Tignorançe 8c 

-l§s 
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lès ardeurs ds 1 a cupidité j il nourrit nô- 
tre ame défaillance d’un pain célefte , & fa 
grâce ell une fource d’eau vive qui réjaillit 
jtifques dans la vie écernclle j il abbat tou- 
te hauteur qui s’élève contre Dieu ; il nous 
fait triompher de tant d’ennemis qui nous 
environnent*, il nous met'en polTefllon de « 
la fainreté Sc de la juftice j ,6c nous y fait , 
•perfévérer par raflillance continuelle d’ii* 
ne grâce vidorieufe , malgré l’effort dc^ 
plus violentes tentations;. 

Quel magnifique appareil que celui de 
l’ancienne loi ! L’Ange qui en cft le mi- 
niftre defeend dans une nuée*, il donne la 
loi fur des tables de pierre au mjlieu des 
foudres & des éclairs. . Mais que jefus- 
Ghrift eft venu dans une plus grande pom- 
pe ! C’eft un Dieu qui paroîc à l’efprit avec- 
la lumière de la vérité , 6c qui grave û loi 
fur les tables de nôtre cœur. Les Apôtres 
pendant leurs' jours ont fut plus de mi- 
racles que Jefus-Chrift même. Ils ont fem-^ , 
blé êtte les maîtres de la nature *, mais que 
Jefus-Chrift eft au-deffus des Apôtres l- 
C’eft Jefus-Chrift fcul qui convertir 5 les 
Apôtres ne font que les miniftres de la con- 
verfîon ; les Prophéties en font les pro- 
meffes j des miracles de l’ancien Ttfta- ’ 
ment en font les figures i ceux du nou- 
veau en font les temoins. O que la con- 
yerfion eft un grAud iniraclc , puifqu’cl- 

' Ml ; 


Digiiized by Google 



274 Vrimotion phyjtcjue . • 

le elt le centre d: to«s les antres,! ' 

C tft ne l’entendre gucres , que de dire 
qu’à prefent Dieu fait moins de miracles 
qu’il rt’en a fait autrefois \ il en fait enco- 
re davantigc. La multitude en ôte la fiir- 
prife. Dieu éclaire encore les aveugles-, il 
fait entendre les fourds -, il délivre les pof- 
fedez ; il reiTufeite les morts \ car c’efl faire 
tout cela que de convertir un pécheur 
c’eft faire encore bien davantage. 

Mais fi la converfion çft un miracle, fi 
clic cil meme un chef d’œuvre de mira- 
cle , pourquoi balance-t’on à décider , que 
c’efi une aélion de Dieu phyfique & pré- 
déterminante qui l’opére î Quoi I ne faut- 
il pas que Dieu étende fon bras pour nous 
déljv rcr de la fervitude du péché , aufli- . 
bien que de celle de P haraon qui en ctoic la 
figure î ^ Ceux qui connoiflent les refibrts 
du cœur humain , parlent de convertir un 
cœur comme de tranfporter une monta- 
gne j de rétablir une volonté déréglée , 
comme de rétablir des yeux crevez , ou 
un membre coupé. L’un l’autre eft 1 œu- 
vre de Dieu. Son opération cft égalcmenc 
efficace , foit qu’elle agifle , foit qu’elle 
fafic agir.^Tout fyftéme qui traite de ce 
miracle , celfc d’être vrai , à proportion 

de 

* S Âug. de fpiriMi k lit. e. jj. 8c I. op. 
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3e ce qa’il ceUe d’être merveilleux; Les 
adverfaires de la grâce efficace fe font donc 
bien mccontcz , puifqu’ils n’ont cherché 
qu’à en diminuer U merveille.. 

C A P I T R E V I. 

Des opèraùons extraordinaires. ■ 

Ï ’ L y a «peu de chofe à dire ici toiichanc ’ 
t;les opérations extraordinaires , parce 
que j’en vois peu qui quadrent avec nôtre 
queftion._Je ne dirai pas que l’opération' 
du Démon dans les poffiedez eft une opé-- 
ration très-forte très-puiflante , car cet-: 
te opération tombe direétemenc fur lé 
corps, 8c fur l’imagination des perfonnes' 
qui font dans ce trifte état ; & qu’elle y_ 
fafeite des raouvemens indépendamment , 
& même contre la volonté. Il n’y a rien- 
de commun centre une telle 'opération . 
celle de Dieu fur la volonté. 

Je nallégücrai pas non plus le pouvoir’ 
des éxorci/mes de l’Eglife pour enaflèr les 
Démon's; pouvoir que les fiints Peres dès 
les premiers lîéclcs apportent comme une 
des preuves fubfiftances & vifibles de la re- 
ligion , & qui fe vérifie encore de nos jours ‘ 
parmi les nations payennes > cette matière 
«ieiiunderok une plus ample difCuffion.,, • 

M Dïfoos 
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’■ Difons néanmoins en paffaut, que com* . . 
me -le Démon n’agic point fur les corps, 
immédiatement , mais feulement comme 1 
caufe occafionnelle , & p^r l’entremife de'^ 
lacaufe générale , qui remue certains corps;^ 
lorfque cetcfpi it impur veut q^u’ils foient" 
remuez j onne conçoit, ce me lemble, que 
deux maniérés d’empêcher que le Démon • 
ne nuife à une certaine perfonne. Lapre--^ 
miere , eft de faire en forte que le Démon 
ne veiiille plus agir fur elle , mais q,u’il ? 
tourne fa malice vers d’autres objets. La . 
fécondé, eft que Dieu celTc d’imprimer dn.i;^, 
mouvement à un certain corps , quoique ÿ 
ia volonté du Démoh le demande. 

L’une & l’autre de ces maniérés eft fuffi- 
fante pour garantir un homme d^;;at.t^q(y^.. , 
du Démon ; mais je ne fçai ' 

l’autre feroit fu ffi fante la 

niatiere des éxorcifmes^ Dieu n’em- 

pêchoit le Dérnon » qu’en re- 

fufant de nous con^^iqu^f l’adion de cec 
efprit dérégl4:j^ï^iwrcifmes ne (êroienc 
plus des cor^|5^ÎGiis du Démon , mais des 
prières ver^Bieu j on ne rêconnoîtroit plus 
en Dieu uln pouvoir fur le Démon même 
pour changer & pour arrêter Con aétion. 

Il paroît donc que Dieu empêche que le 
'Démon ne nuife à une certaine perfonne de 
l’unç^ de l’autre maniéré ; & qu’il domi-^ 
iK jtar la volonté de cet efptic impur., 


Ot 
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■ tDr on ne conçoit que deux maniérés de 
dominer, donc l’une cft^de lui commanr 
der fimplemcnc de ne point agir ainfi , l,’aa- 
tre eft de le faire agir, autrement. Unlim-»^ ‘ 
pie commandement , dépouillé de couteau- . 
*tre aétion , ne paroîc pas fufilre. Car cec 
•erprit rebelle nftft guère difpofé à fe ren- 
dre aux ordres de Dieu. Il faut donc que. 
Dieu n’impofe pas feulemcm: une loi au 
Démon , mais qu’il la lui fafle éxeçuter. 

Il eft vrai que le. Démon n’éxécnte poinc. 
cet ordre par ibûmiflîon pour Dieu „ il clt 
vrai qu’il ne l’exccute que malgré lui, com- 
me un lion qu’on oblige à quitter fa proye^ 
mais qui ne quitte point fa férocité. C’eft . 
pourquoi, quoique leséxorcifmes de l’E- 
glife me paroilfenc marquer un domaine, 
fouverain de la-puiflance divine fur la vo- ’ 
lonté du Démon y on ne doit point le coin- • 
parer avec cet empire qu’il éxerce main- 
tenant fur nos cœurs, quand ce ne feroic. ' 
que parce que Dieu nous fait aimer ce qu’it 
nous commande , Sc nous fait trouver du 
plaifir à nous. y foû mettre... 

il. *■ 

A ces agitations extraordinaires du Dé-- . - 
mon , on poucroit oppofer les impreffions 
del’éfpritde Dieu fur les Prophètes. Com- 
tneily ena dans Icfqu lies 1 ur libertén’a- , 
voit point de parc , choifilfons un excrrir. 

pie 
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pie dans lequel cetre liberté, paroifîê dans 
toute fon écenduë-i c’eft celui des Ecrivains 
canoniques. J'ai jugé à propos d'écrire , dit 
Saint Luc au commencement de Ton E- 
vangile,„ Voila une adion parfaitement li- 
bre, & cependant qui peut clouter que ce ne • 
fort le S. Efpritqui lùi ait infpiré eMcace-* 
ment une telle volonté ? TTi/w» efi & mlhi, 
P-OTEST!, dit' S. Ambroife , non foH 
ejfe', <jHod fibi vifmn (JJe dcclarat: Non enim 
voluntate tantum humanâ vifum-t fi , fed Jî'cût: 
placmt ti qui in me loquitur ChrifiHS y qui nt’ 
rd qmd bonum tfi , nobis ^qmque videri ho-> 
num pojfit y operatur : quem enim mifiratur ^ , 
^ vocat i CT idehqm Chrlfiwn feqmtur ppm 
hfi interrogatus , cur ejfe volüerlt€hrîfiianfts , . 
rtfitondere y Vifum .efi (5" mlhi y quod cum di-- 
cit y non mgat Deo vifum ; a Deo enim prtt-> 
paratitr voluntas homlnum -y Ut enim De hs^ 
glorlficctur a' SanSio ^ Del gratta efi. 

Peut-on rien de plus libre que la parole 
de Caïphe , rapportée dans l’Evangile ? 
Ce malheureux- Pontife ne- s’imaginoit-il 
pas parler en bon politique -, ne penfoit-il 
pas qu’il étoit libre à donner un tel confeil ? 
Ne le fit-il pas avec route la délibération 
de fa volonté i N’êproii voit-il pas en lui- 
xnênâe un vrai pouvoir de ne le point don^ 

;; net y 

~ • Saint tue. ’ Ce paffage cft rapporté paft Saine 
Aogofiin , 1. de doav pci& c. ip. ^ ^ > 
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ncr ; ne croyoit-il pis même que cette pen- 
réc ne venoit que de lui *, ne s’en .applaù-. 
dilfoit-il pas , comme d’une ingénieufe in- 
vention ^ d’une rencontre fubtile ? Ne fc 
rcgardoit-il pas comme étant- fcul l’auteur 
dé cet avis , aulTr-bien que d’un millier d’au- 
tres qu’il avoiedonnez dans les aflèinblécs ? 
Ne s’y détermina-t’il pas auffi-indifTércm- 
ment , aiifll nonchalamment même , qu’à , 
toutes les autres adions de fa vie ? Et néan- 
moins qui peut dquter que ce ne foie le 
Saint Elpjrit qui l’ait déterminé d’une ma- - 
nicre partiquUcre > 

Il i; 

ParnU une infinité de faits & de penfeefl^ 
que les Ecrivains infpirez pouvaient met- 
tre par écrit, il a fallu faire un choix. Si 
l’opération de Dieu en eux n’a été que ver- 
fuile , ce n’cft plus Dieu, mais leur vo- 
lonté qui a déterminé ce qu’ils dévoient 
écrire , & ce qu’ils dévoient palTer fous 
filcncc. Si Dieu ne les a dirigez à écrire 
tels ou tels événemens que^ar des attraits’ 
inefficaces , mais attraits qu’il leur a donné 
dans le moment où il a prevû qu’ils y con- 
fentirotent, on ne peut point dire que ce 
foit Dieu qui ait parlé en eux j & que leur 
parole foit la parole de Dieu. 

Une parole n’eft parole de Dieu , une 
peu fcc n cft divine , une détermination w 

écrire 
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écrire telles ou telles chofeSjn’en: divine.^, 
qu’autant que Dieu l’opcrc par une acSkiotl 
particulière. Or fi Dieu n’adonné à ce PiO'^ 
phéce que des attraits qui n’ont pas eu la. 
force par euX'mêmes d’opérer cette déter- 
mination , Dîcu ne l’a point opérée. D’ail- 
leurs comme Dieu n’a fait que donner des 
attraits inefficaces , & que c’eft l’homme _ 
qui , en fe déterminant , leur a donné l’cf- 
ncace , . l’homme a plus opéré que Dieu , .. - 
ainfi l’Ecriture fainte eft plus la parole de 'i 
l’homme , qu’elle n’eft la parole de Dieu. 

Ellen’eft plus même en aucune maniéré, 
parole de Dieu. Car Ce n’ell: pas parler ^ , 
que de donner fimplement à un homme dos 
attraits qui n’ont pas la force de^le faire 
parler. Quand nôtre corps parle, c’eft plus-, 
proprement nôtre ame qui parle, que nô- 
tre corps , parce que c’eft elle qui le re- 
mue efficacement , & qui le détermine. 

Il en faut dire autant de l’opération par la- 
quelle Dieu remuoit l’èfprit & la volonté- 
des Ecrivains canoniques. . L’opération du 
S. Efprit fur eu* étoit donc efficace & pré- 
déterminante, & toutefois ils écoient li- 
bres : preuve inconteftable que la prémo- 
tion ne détruit nullement la liberté , 
que les objedions qu’on forme contre la. 
prémotion , ne doivent point être écou-- 
•ées , puis qu’elles combattroienc de même 
CCS opérations, extraordinaires qui font iii> 

' dubit^V 
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dubitables preuve encore que Dieu peut 
tourner les cœurs comme il veut, &; quand 
il veut v^u forte qu’il ne refte plus qu’à 
fçavoir s’il le fait dans le cours ordinaire , 
ce que nous avons montre dans les chapi- 
tres précédent. 

Remarquons feulement que parmi les 
opérations de Dieu prédéterminantes , il 
faut néceffairement en diftingucr de pki- 
ficUrs fortes. Le Verbe dirige l’humanité 
fainte de Jefus-Chrift, par une opération 
prédéterminante mais cette opération eft 
bien différente de celle par laquelle il dir 
rige un Prophète. Par l’une, il dirige un& 
nature qui lui eft hypoftatiquement unie, 

& non par l’autre. Par l’une , l’humanité, 
fainte fait des opérations théandriques ^ te. . 
par l’autre, les Prophètes ne font rien de 
femblable. De même auffi l’opération pré- 
déterminante par laquelle ildirigç les hom-- 
me^ infpircz , eft différente de celle par la*? 
quelle il dirige les juftes du commun. Cet- 
te opération dans les Prophètes-, fait quo ' 
Dieu parle en fon propre nom' d’une ma- 
niéré très -‘particulière j dans les juftes il' 
n’en eft pas ainfi , quoi que tout le bien qui 
eft en eux doive être rapporté à Dieu. Si. 
nous ne comprenons point la différence de 
ces genres d’opérations prédéterminantes 
ccn’eft pas une raifonde ne les pas recon- 
noître. ' • ' - 

CH A;- 


Digilized by Google 



■ffrî La Frémotion phyftciHé 


CHAPITRE V II. 

Eifutation de objectons q^i.ont rap^ 

port à trois grande> piayes de U 
morale chrétienne. ' 


U Né des marques les plus conGdéra- 
blés de la vérité d’ùn lentiment , c’eft 
que les obje<5bions mêmes qui l’àttaquenr, 
attaquent auiîî les plus grands principes 
de la morale & que par là ces obj^étions , 
bien loin de fournir des armes pour le 
combattre , fe tournent en preuve pour 
le défendrç. Je trouve ici quelque chofa» 
de femblable touchante Us iecours effica»* 
CCS par eux-mêmes. 


Ce fentiment eft trop dbr , dit - on , 
pour pouvoir l’èmbrafler, C’eft un re- 
proche qui n’eft que trop ordinaire , & 
é’eft peut-être celui qui fait le plus d’im- 
preffion.. Car ce ne font pas les difficul- 
tez lés plus folides qui pour Tordinaire 
frappent le plüs. On fe borne à l’écor- 
ce , Sc l’on fe choque plus des apparen- 
ces que du fond., 

A cette difficulté ', if me fcmble qu’il 
cft naturel de répondre, qu’un efprit fage 
& réglé,. qui fait fes délices de. la vérité 

tout^ 
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toute feule , ne doit rien trouver de dut 
. & de pefantque l’erreur^ 

Ce mot fu-flfic pour découvrir le fau3s , 
d’une objeétion fi frivole j. mais non pas 
pour en montrer le dangereux. Cette fauf- 
le dclicatefle y qui fe rebute des véritez 
un peu fortes , prend fes racines de plus 
loin. C’eft une feulé & même difpofition 
qui nous empêche d’attacher nôtre efprit 
aux véritez fo|y|^ & étendues , & qui 
nous dégoûte maximes pures & îc- 
véres. Nôtre cœur aime à fe mettre au 
large , Sc du côté de fes connoiflances , &c 
du côté des principes de fa conduite. Il 
eft naturellement mol & languiflant, fouf- 
frant impatiemment la vigueur des prin- 
cipes , & les nerfs de l'a oilcipllnc j de là 
ces penfées ordinaires, qu’on ne peut fui- 
vre dans la pratique les principes de la fpé- 
culation , qu’il faut en rabattre, & ne fk 
point tenir fi ferme fur ces régies.. 

Mais quelle fera la loi’ de nôtre con- 
duite , fi la régie cefie de l’être ? On fe 
trompe lourdement 6c dangereufement. 
Les régies ne font point trop dures quand 
on les joint avec leurs exceptions 6c leurs 
corredifs , ou plutôt quand, on a allez d’é- 
tenduë d’éfprit pour combiner toutes les 
. régies qui ont rapport à une adion , 6c 
confidérer ce qui en rcfulte. Dieu les a 
faites pour l’homme , il fçait fa portée 6c 
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(es forces. Mais quancJ je parle de Tes for-"^ 
ces , ce ne font pas de celles qu’il tient de^ 
Uii-raême , & par Icfquelles il détermine 
un fecours foible , mol , inefficace j ce fonc; 
eeilcs qu’il emprunte d’une grâce toute- 
puifTante,. 

J’entre fort dans la penfée d’un Tho- 
mille moderne , qui prétend que la fource- 
de la plupart des rélâchemens fur la mora*-i^^‘ 
le, & des décifîons lic^,M|kufes fur les cas"- 
de confcience , c’eft que^Rvenu de fauffes- 
opinions fnr la grâce , l’on permet plu- 
ficurs cHofes , fous ce prétexte fpécieuX! 
qu’il feroir dur de les interdire celaî^ 
peineroit trop la. nature , que cëla’-leroit aa 
deffus de fes forcesv Güi , fi nous n’eiv 
avons point d’aucres^qwc Içs nôtres , oa 
celles d’un fecours inefficace. Mais y a-tfil 
de fardeau qui - pelc , quand" une main tou- 
tc-puilTante noÈ»s*-foûticnt -, y a-t’il de de- 
voir pénible &;itnér. lors que Dieu répand 
dans le cœur qi» fainte douceur , &: une ar- 
deur:Vi^oriéufc de.toutes les difficultcz j 

*■ ‘ II. 

Voici'une autre objeélion contre les fc- 
cours eflfi-caces... 

Qn.s’itfiaginera peut;êrre , qu’àfin que 

nous foyons coupables , lorS' que nous 

rranfgrefibns un précepte , il faut que 
Dieu. nousait. donné tout ce qu’il a à don- 



proHvie par le raîfonnement, iS’y 
lïor de fa paît pour nous le faire acconi'- 
pHr , Si qu’après avoir reçu tout cela de 
Dieu , la volonté fe détermine d’elle-même 
à l.i tranfgreffion , plûtôc qu’à l’accom- 
plilTement de ce précepte. 

Or cette penfee feroit capitalement op- 
pofée au fentiment des fecours efficaces.’ 
Car lors qu’on tranfgrefl'e le précepte , il 
cft vrai qu’il n’y a point d’inconvénient, 
qu’outre la puiflance naturelle de l’accom- 
plir , on en ait encore reçu un nouveau 
pouvoir , par un rfccours ruffiCant , comme 
nous le dirons en fon lieu. Mais il feroic 
abfurde de dire , que lors qu’on cranfgref- 
fe le précepte , on auroit reçu de Dieu un 
.fccdtirs efficace , c’eft-à-dire , un fecours 
qui nous le fait infailliblement accomplir. 

Mon defl'ein n’eft point ici de répondre 
cxaéfemént à cette obje(Sion , mais de mon- 
trer les conféquences qu/clle peut avoir 
pour la morale. Il eft confiant néanmoins 
que fi elle fe trouve fauffe en morale , elle 
ne peut être vraye en fpéculation \ &c que 
fi ellcefl oppofée à la vertu , elle l’cfl aulïl à 
la vérité. Examinons donc cette objeélion. 

'Pour tranfgrefTer un précepte , il faut 
que Dieu nous ait donné géncralemenc 
tout ce qu’il a à nous donner de la part pout 
l’accomplir. Mais qu’cft-ce que Dieu a à 
nous donner de fi parc , pquÇ{ accomplir 
un prpçeptc 2 11 a à «ous donner des at-, 

' ' * * traits 

» * > 
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•traits qui nous excitent à nous déterminer • 
& ces attraits en quoi conflftent-ils ? Ce 
font de bonnes penCecs qui nous éclairent , 
ce font de bons mouvemens qui nous fol- 
licitent au bien. Mais fi c’eft là ce que 
Dieu a à nous donner de l’a part , lors qu e 
je n^ai point eu de bonnes penfées en rranf 
grell'ant un précepte , lors que je n’ai fen- 
ti aucun bon mouvement qui m’ait averti 
lors que je me fuis brutalement livré à l’ex- 
cès, & à la fureur de mes pallions , lors 
que j’ai pcebe par inadvertance., par igno- 
rance , par erreur , Dieu ne m’a donc poiru: 
donné toufce qu’il avoit à me donner de 
fa part ? Il ne m’a donc point donne ces 
pieux attraits , & par conféquent je n’ai 
point péché en ^violant ces préceptes , s’il 
cft vrai que pour pécher en les violant , il 
faut avoir reçu de Dieu , tout ce qu’il a 
à nous donner ,• pour les obferver. C’efl: 
donc à l’horrible & à l’abominable doc- 
trine du péché philofophique que fe ter- 
mine cette grande objection contre les fe- 
cours efficaces 6c prédéterminans. C’eft 
Tur elle qu’elle roule. Voila ce que cette 
dodrine a à combattre. A-t’cllc lieu de 
craindre de telles oppofîtions ,pu bien de 
s’en glorifier > ' 

Que CCS principes qui aftaqucDt les fe- 
cours efficaces, ouvrent une grande plei- 
ce encrée à toutes fortes de lelâchemens. 
’ ' . Car; 


0 

prûuvêe par le raîfomement, i’Sy 
ICau fi l’on eft cxcufé de» Ton péché , lors 
qu’on peche fans penfcr à Dieu , pourquoi 
n’en feroit?-on pas exeufé , lors qu’on a cri% 
probablement accomplir fa volonté j La 
probabilité a autant iV plus de droit d’ô- 
ter les péchiz du monde , que l’inadvertan- 
çc. Aufli n’cft-il pas à craindre que jamais 

f terfonne foûtint les principes du péché phi- 
ofophique , fans foûtenir la probabilité. 

Mais quel ravage la probabilité n’efl:- 
elle pas capable de faire dans la morale 
chrétienne î Elle entraîne avec elle une lé- 
gion de maux. En fubttituant un faux prin- 
cipe de la conduite , au principe folide ôc 
véritable , elle ébranle tout l’edifice. Eft- 
il de devoir auquel elle ne donne atteinte , 
de loi qu’elle ne rende inutile , de difei- 
plinc qu’elle ri’énervc ? Qui peut mettre 
des bornes à fes licentieufes entreprifes j 
Elle rend chancelans les plus grands prin- 
cipes, elle rend incertaines les plus faintes 
veriter. Que dis-je , elle met dans une mê- 
me balance la vérité &c l’erreur , & elle 
donne à l’unq & à l’autre ile même poids , 
la même fureté, le même mérite. 


in. 

Xa première pîaye de la morale chré*» 
tienne eft donc de ne pdUnt prendre la 
régie pour lé fondement de la condui-., 
te , nuis de fc gouverneu félon qu’il pa-. 

J / ‘ roît 
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roît convenir à la foiblcfre humaine. 

La (cconde playe eft de fubftituer de 
i^aufles régies aux véritables. * 

. 'La troifiéme cft d’appliquer mal les bon- 
nes régies. Difons encore an mot fur cet- 
te dernicrc. 

C’eft dans 'la conduite particulière que 
ceci a lieu. Une indulgence effrénée y fait 
autant de dégaft qu’une prudente éxadi- ^ 
tude y fait de fruit. C’cll; de cette condui- 
te. que dépendent en grande partie les biens 

les maux que nous voyons dans le mon- 
de. Lors que j’éxaminc les fourccs de ces 
maux , il me paroît que ce n’eft pas roû. 
jours le mépris des régies dans les Direc- 
teurs , qui en cfl la caufe. Il faudroit être 
étrangement mauvais pour en venir là. 
Ce n’dl; pas toujours non plus l’ignoran- 
ce, de faux principes fur les devoirs *, 
mais je croi que le peu de connoiffancc du 
cœur humain., & certaines faufles idées fur 
cette matière y ont beaucoup de part. 

L’homme peu inftruit du'beloin de la 
grâce & de fcs démarches , féduit même 
par des préjugez & de fauffes opinions , 
s’imagine que le cœur humain cft toujours 
en équilibre. Il croit que quelque déréglé 
quefoit ce cœur, fa liberté tient toujours 
la balance en étSt , qu’il ne faut donc qu’un 
Ibuffle pour la' faire pencher du côté de la- 
.vertu , que le moindre mouvement , le' 
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plus petit ade , une prote^lation de repen- 
tir , un ligne de douleur , un tleger effort 
foffit pour rcmetcre’le cœur dans iâ vue de 
la juftice. Ainfi il fc contente de quelques 
larmes , qui fe montrent en iin mffont pour 
des fautes qui demanderoient » comme le 
difentlcs faints Peres » des pleurs abon*» 
dantes , ôc une fuffifantc épreuve. 

Si après avoir donné une abfblution pré- 
cipitée J il trouve encore les memes crimes» 
mêmes paffions , même dureté > Téquili- 
bre le perfuade encore « qu’il n’a point eu 
tort d’admettre fi promptement un tel pe« 
chc ur à la participation des faints myfteres. 

Il croit que ce cœur s’étoit relevé pour 
un moment , & qu’il s*eft replongé dans 
fuite. Cent fois les mêmes rechutes arrive- 
ront , & cent fois on tiendra la même con- 
dnicc , & l’on fc ralfurera fur une telle pen^ 
ice } & de là tant de profanations» dans les 
facrcmens , tant de diflblutions dans les 
aiœurs ^ ^ malgié des habitudes criminel- 
les , une telle fécurité dans ces araes aveu- 
' glcs & coiTompues . qui fe laifUnt condut- 
l e par des mains peu habile s , 6c (jui le rc- 
polênt fur une conduite fi irrégulière. 

' Quand on eft perfuadé que c’eft Die» 
qui tient le gouvernement de rvôtre cœur * 
& qu’il le réforme par des Iccours efficaces 
ôc prédéterminans , ce n’cft plus fiir d<^fi 
frivoles pcnlécs qu’on fe fonde dans la pra- 

N <iquc. 
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tique. Ce font Icsfàints Peres, ces hommes 
pleins de l’elprit de Dieu que Ton confultc, 
ce font ■ les règles autorifées dans lïglife 
qu on étudie , pour connoitte les allures 
du cceur humâiii , pour découvrir les rou- 
tes de la grâce , Tes marques , fos progrès , 
fos retardemens. 

il cft donc indubitaMc , & Icxpcriencc 
même ne le vérifie que trop fouvent , que 
les principes de la grâce ont des nœuds in- 
times » & des liaifons circntielles avec les 
. principes de la morale , & que félon qu*ils 
font vrais ou faux * ils peuvent entrainer 
.après eux des conféqucnces bien di£Férentes. 


# 
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NOTE 

Tear le f rentrer chapitre de la fécondé partie 
^ de la deuxième feElion. 

H Omcrc dans une infinité d’endroits mar- 
<^uc l'empire fbuverain que la Divinité 
exerce fur les coeurs * &: qu'elle éxerce 
non pas par des adrefïès & des moiens fubtils 

T? P ’ autorité èc par puifTance. 

Il fauciroic tranlcrire tous (es poèmes , fi l'on 
vouloic marquer tous les pallàgcs où il rapporte 
aux Dieux les différais évenemens , les guerres , 
les viétoires , le fucccs des entreprifes j évenemens 
néanmoins qui dépendent prelque toujours des 
^loutés des hommes & de de leur conduite. 
Contentons nous de rapporter certains vers où 
ce pouvoir des Dieux fur le cœur humain fc 
trouve particuliérement exprimé. Et comme il 
s agit ici de montrer que ces fortes d'cxprcflions 
lont le langage de la nature , que les poètes ont 
voulu imiter ^ il cft necdîaire d'en rapporter 
plus que moins. Je commence par rOdilfée qui 
eft le dernier ouvrage de ce Poète. Lib. i. OdylP. 

• TûJ e/'' Sïl' 6v/U^ ' 

OÜxe ^tyo5 Kiù 

itMinerve , dit-if, mit datts le cœur de Télé-- 
macjne de U force & de la hardiejfe, 

^‘^^ïi^nielivre , Pénélope voulant 
r Ni cjhpc-' . 
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finpccher le Muficien Phemie de chanter le re- 
tour des Grecs après la priiè de Troyc , parce que 
ce chant rcnouveloit Ces douleurs , Télémaque* 
lui parle ainli. 

M?*!**^ TÎ t’ 4>0maîiç?itçoi(«oiVlo» ( 

Tf çvtn , OTTTU oî Yo»î oÇTUîr *, iiu t’ i«i/oî * 

Aitio( ) «M«'7re6i 2>iiç ectjiof" o?e /i/wfiV 
oiraÇ t9lAi».ïïï 

Mater mea » quid fané inviSes }ucundum ’cantorem fen; 
Obleâare > quocumque illi mens impcllicur > non fané 
cantores 

Xrt eaufa funt , fed interdùm Jupiter in caufa eft t qu^ 
Suggeric viris ingenloCs » ita uc velit unicuiqae. 

Quoi de plus libre ^]ue la volonté de cc mufî- 
cien , qui chante tout cc qu’il lui plaît ? Et toute- 
fois Télemâque regarde Jupiter comme la pre- 
mière caulè du choix <lcs différens airs que ce 
Muficien pourroit chanter^,-^ il croit que c’eft 
ce faux Dieu qui lui met dans le cœur la volonté 
de chanter l’un plutôt que l’autre. 

A la fin du même livre : 

H'^roj 5w5 Oiw hny'xiMi m^i » 

CS ^«Çjxeuïi Ax«fû>r» 

Certc hstc Dcorum in genibus pofita funti 
Qmnam circuipflu* Itac* dominabitur Achivorum, 

• f 

Et dans le livre fécond : 

0’'^4>e^r X* T(y« oI iuy 

rietauriea iu Oioî- * 

Donec illa biinc habebit animum , quem quidem nunc üU 
In pcaoribus pofuenme DU. 

’ Ce que dit ici Homcrc cft alfc z femblable à la 
renfée d’un Lydien nommé Sandanis , qui par- 
lant 
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lant a» Roi Crefus , lui confeilloit de ne point at- 
tat^uer Cyrus t en lui difànc qu*il croyoic meme 
qu on devoit 'remercier les Dieux dé ce- 
n avaient point mit dans le coeur des Perfes le 
dejiein d'attacjuer les Lydiens^ E>w ^ tv» 
0ior«»ï «X® 3 ^ T'®®* Trafîvfli IItgc»^«j 

TtvêaS'ta i'jTi Auo'iJfî» Hérodote !• X* 71» 

Li 5» derOdyiric- " 

/'6 Kià AodfiOtf WT«Ô«ff6S(. 

Alia vero & Deus fuggeret. 

Minerve promet à Tclatnaquc que Dieu lui fug* 
gérera ce dont il aura befoin* 

Plus bas. 

TLocV]ii /g 0ifflY X«Tg««’ «i9Ç(»Trei, 

Omnes vero Dus indigent homincs. 

Décrivant dans le feptieme livre la magnificence 
de la cour d*Alcinoüs * il parle des beaux ouvra- 
ges que les femmes y faifbient. ^ 

, n«çî epUi •ï£kc» A 9«y> 

E’^çyoj "t' VI Trïex<»Mi« J Kfù ' 

Snprà modum enim illts dédit Pillas » 

Openque feire pelpulcri , & ingeniura bonum. 

En parlant au 8. livre du Mufiçien Demodocus. 

li’Ç ag^c IbI Trçdfpçoï ©êoÇ CtfTftfffe SrgffTri» 

Ut cercè cibi benignus Deiu prebuic cMvinam ^ntileiUMn* 

Enfuitc. ‘ , 

, O' /*’ èç/wn&a'ç ©ï5 v)ÇX®^* ’ 

Ille conciiatus i Dco cœpic» ‘ 

Livre 12. - 

♦ 

si eî’ icKnsn 

A*'$ SX«Y Sggw T /UVHfffl dt (S K» 0go$ iulflti 

Tu autem aiidi -, ^ 

<^c ego tiU ’dtcam » in mcMoritm aaKm rcducat ttt| 

etUqt Deus ipfe. • 

N I Uly^îc 


♦ 
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Ulylïc parlant à Mincrvt,/fcii die dans le 13 . Livr, 

Ttty «üTm ç-Hôt 'jroAvfnçffiç tra'ô» 

C'l9» «7l T§0«»5 AvCO/ 4« A('2S^« XÇH««l£yUV((.' 

Alvy fA6l 9>i flifiKVlCC Tt?fi€91tUi f FA^V^CfTI y 
F<u KiTS<tiKO«lo«jiv fcjrii aiç/iiost jÀtcxitfÀ,uv 

SvT4’0( ) 'Voulue Ôîîii: , St« j*oi i'^^yoïÇ» 

Apud me autemtpraafttvanimumperaudaceiniinmic.cas » 

" letp quandà Trojacrolviintts magna msnia. 

Si milit fie animofa adftet > Minerva > 
fie cum tieccncis ego vins' pugflarcm > 

Tecum, vcnerabilit Dca, quando meprompta adpivarc5< 
Qa]cft-cc cjuc le CQur«gc > la hardiellc > la bravou- 
re , fînon une volonté ferme ôc conftantc* , un " 
amour Tupérieur à la crainte des périls ? C’eft ce 
que les Dieux mettent dans le cœur , félon Ho- 
mère. 

• Dans le livre 14 . Euméc dit à Uiyllè qu*il n*eft 
point permis de méprifer les étrangers’qui vierr- 
nenc chercher i’hofpice , quand même ils fcfoient 
pauvres* ' , 

. IIç»î>4 A'oÇ 

Stim 7» 7*» 

^ Ab Jovt «nim funt onnes 
. Hof^itefqne & pauperes. 

Parce que c*eft de Jupiter qut viennent les étraiï- 
gers & les pauvres >c*eft “à-dire que c’eft la Provi- 
‘ dence qui les conduit chez nous ; SC comment 
les conduit-elle ^ flnon. en agillànt fur leur vo- 
lonté ? Plus baS‘ 

H I/cS» m ASmih* 

Certienina aodaciam miht MarCque dederunt 9c MinervAv 

. Peu après. 

T* /M0lU c»ççMieîix«. 

*■ Que neu> miki in ammo poinÎN 

Et 


Di' 


Çi «ogic 



prouvée le raijonnemettt, ifj 
Et enfûke 

Aurirç i^cî ZêU ôwToÇ In ççiffj TÎfî yo«,tt« 

At mihi Jupiter Ipfe tta in mente conüliunf 
Fecit. 

On ne peut douter aiie ces (cntimens ne fiiflèiit 
fort communs chez les anciens. 

Le Roi d’Ethiopie répondant aux Ambafîâdibrs 
de Cambyfé qu'il regardoit comme de* Erpions > 
leur dit : le Rot des Perfes rende grnees 

anxDienx ^ni nom pas tonrné l‘ejprit des E- 
thtopiens > on bien ejnt n»nt pat mU dans le coenr 
des Ethiopiens le dejir de faire des conqnêtes (ÿ* 
de s ctendre hors de lenr pays, o uk iTi ïo*oy tji"* 
Hérodote 1 . c. £i. 

Dans le mdme livre Homère rcprclente Ulyifo 
qui fouhaite à Euméc la bienveillance de Jupiter» 

& Elimée qui lui répond. 

©coÇ J'fcTo (L«iïv J^àaehy to </'’ Vff» 

OV71 oS â^w uoî B^ÉAa » ^ 

^ Deus aucem hoc qutdei» dabit > hoc cutem lîaet 

Quodeumque animo vuit i puteU enim onmia» 

Dans le livre itf. 

OVTtTf KC* TOAofbVA©- IVl AS’il». 

Qa>ndo iiHiIci coniâlu ia mentibus ponce Minervat 

Un peu après : 

Ilçiç efL'sTl /iOt T«/'* fiiaFSiy bl <pç^îffl aîÏKi Kçoii»t» - 
A^huc autem mihi hoc m»)us iamencibut pofuic Satur- 
oiuî. 

Melanthe, qui gardoit les troupeaux d’Ulylîc » 
infolte ce Héros qui s’écùitdégui'Té en pauvre; 5C 
réprimandarît Euméc qui couduifoit Ulylïc. Li- 
vre 17. ' , 

O'ç 


X. 
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Lâ Trimethn 

O’ç iia' Ton O)uoiov «ya ©*oî d>( rlv o/to^on. 
Sic {«mper iîmilem ducit Deut ad ^milcm. 

Dans la fuite : 


* E’» o^ê Zîùç ^êÇiriKte^tvTOî 

Üfv^ei» tT«go((rt x«Kiiw p>«A»* 

Jupiter gaiidens fulmine 
Fugam zneis fociis malam in;ccit. 

Tin pauvre qui mendioic à Icaque » ayant fait 
querelle à Ulylfe déguifé en paûvrc , Antinous 
alTcmblc les jeunes gens qui écoient avec lui, 
pour les voir fc battre cnlcmble' 5 & leur dit, 
livre lîit 


T'ïÇ'vaAUü 0ioÇ Hj'ofj'cv JçToJ'e o^£/u«t* 

Qjjtlem deicâitionem Deus duxit in hanc domum< 

Voici une f;ntcnce de la (uite du même fivre, 
qui renferme en abregé^us que tout ce que nous 
ayons cité jufqu à prefent. 

T«î1®' «yâ ro@- Ivî» iu>6^Sv»i > 

O( 0 < 4 ^’ M/ 4 oop«ry<)C»tfnro: 7 îiç 0 e®iT«» 

Talis entm mens eft terrcÂrimm hominum , 

Qualetn quocidiè ducit pacer virorumque Deorumque; 

Ilçft dit dans" Ic'même livre , que Minerve met 
dansl’efpiit de Pénélope le delïc in deparoitfc* 
Parlant de 'quelque guerre , e*efl: à Jupiter 
qu*on remonte* 

Et t/C’xviaà TriMfii'l irtflcv i^/dfSen Kçoyt»». 

Si auceoi rursès S< bellum aUcubi movcrec Saturaiiift 

Plus bas. 


- ■ * ©ê«i yvTrf vftfji Sçofiuya* 

Deocum aliquis vos conçitat. ^ • 

n s*agilÏ0rt d*une infulte qiîon vouloit faire à 
yiyffc. L. i5>. 

ÏIçiÇ 5 ti X» To/ê /ueT^v e»« f/uj!»tcA« AofiV*r. 

Adiiuc aucem mibt Si hoc magis in menùbus pufuk Deus. 

PënÇ* 
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proH^ée par U ralfonnemtttt, 257 
Pénélope parlant dans la fuite du dclïcin qu*elle 
avoit pris de commencer une grande toile » 'elle 

dit» Evé'n’viutrc Aeciftaim 

Inrpiravit mentibus Deiis. 

* La nourice d’UIylfc Payant reconnu à une exa* 
trice , ôç en ayant donne quelque ligne. Minerve 
empêcha que Pénélope ne s^cn aperçût. 

Tï ^ A 9 Kyflfiw*Ko»» 

Huic enim Minerva meacem vcrcit. 

Livre 2 0. 


M»nvî?§ffi /g îiSHTll 

ÎA.ffpîÇ’ov ygM» «çffg * 

Procis aucem Pallas ^iaerra 
Inexcinguibileni rifum movic : crrarc autem tecit tnentem. 


VcIIeïusPaterculusdit à peu près la mêmechofe 
d*une maniéré tout aulîi durp ; Qtiorttm pens 
fortmam mtttare conjtitmt » coj^lia corrom- 
pit.^*. Ce lont lès termes li je ne me trompe. 

S'il vient une penfée à Pénélope de propofer 
un moicn à ceux qui la recherchoient » c'eft le-. 
Ion Horaere livre n. la DéclFc Minerve qui la lui 
met dans iclpric. 


EVi (pçiffi S^ÜKf. 
Ih mentibus pofuit. 



♦ Les propres termes «le Velleïiis Patèreulus font : Sed f f»- 
feUi intluSûbilit futrut» «isi ch/m/ eùm fortuH*>a murtire coitfti’uu » 
CQHfili» ctmmfit. Lit. a. n. sj. Il jr a quelque cbule «le Um- 
blabledans la fuite du mime livre i n. ii8. 
fie dans FAndgiMe de Sophocle» 

T* lOtKOV /iftgf» it«t' ^Asf 


e/(/4ev’, o7» 

0 toî «cya -JtÇoÇ «5v. 

Le -mal même f<(aible être le bien à celui que Dieu conn 
dvic à le perte. . 



i^S La prémctioH fhyjîqttt 
Le Muficien Phemie (c jette aux pieds d’UIyiïê » 
pour le prier die ne point le faire mourir comme 
les autres « il lui die » liv. Z 1. 

-àyi’ ©î»ç J't (MX è» (^Ç6(Ti» 

A me ipro dodu J Th^i , Dens aucem nibi.in mciwibus cantiv 
Omnes infevit. ( lenas 

Euriclcc .venant à annoncer à Pénélope l’arrivée 
d*ÜIylïèj Pénélope répond ,liv. zj. 

M«r«c 9 i'aN) ntx^yUa fi Qili il rt /JyeciSt 
i*T»4>ç*iat Tr«Ç juxA’ 4 oyS. ' 

Kxt rt ®*^^8ïukmS lirt^Mgr. 

Nutria dileda /inranam te Dii recerunc,qui potTiiHt 
Infipientem f cerc eum qui vel pradeatiffimus Aterir » 

* Et delirutn ad prudentiam adduxerunt. 

On voit plus bas que c’eft Pallas & Vulcain qui 
inftrifirent ceux qurfàvcnt toutes fortes d’arts. 
'Quelques lignes après : . 

Kïç iT(^/iroi iTHKÿci 0’\ijnmx txoi'TiC*' 

Cor durum pofucrunt Olympùr donios faabirances. ■ 

Et au livi'c Z4. 

«"A&uVaîoÇ J'iQioÇ-, ror'i 7 r§OT<r§oifl’ 0 ’/v«m#5 

i’ju/iZ ffoywY > Çtg elè juruçh^i ée^ïéS» 

©W»ê îÇ) /*î>«Ç0Y. . . 

Immortalis autem Deus aliquando quîdeio ante tniflêm. 
Apparebat auJaciam acueas 1 aliqtundo ProCos turbans 
•Ciirrebat in domum. 

A la fin* E’'/x’jryivse yut y^>î>-« H«Mocî ’Aôhyh. 
lorpiravit robnr mapnum Pallas Minetya* 

On trouve la même choie dans l’Iliade* Ilfiiftit 
de lire les premières lignes pour en être convaincu. 
Homere met à la telle de touslcs événemens qu il 
va'racontcr , cette Sentence fi connue* 

A‘o5 iriAat^ 

* Jovis vulufitas cAcfta cft* 



^roHvée ptir U raifonnement. 199 
lî ajoute en parlant du différent qui s’éleva entre 
Agamemnon & Achilles : 

TiS r chf ff<p«ê©t«ï ee/o^i fwTEHXE /ixxt^eui 

A»Çç jû« Atoî i;#Ç4 J ‘ 

Qaifiiam ipfos Oeorum contcntionc Commifîc pueiiare? 
Laton* & JoYis filius. 

Apres^tant de palïàgcs cités il n*eft plus ncceflàirc 
d en apporter de nouveaux. 

^oicj un néanmoins qui me paroit fort conlï* 
dérable tiré du livre io. qiill cft bon de’nc pas 
omettre. 

Acu5 J^’ifïTltv «Miwti rt /xuvSa rt, 

O T'TCtfÇ Kc» t6iAH/iy*i yif ènrccy'Jeeu A 

Jupiter aucem virtntem viris atigecque minuitque 

voluerit : illcjenim pocentiitimus eft omninm. 


I^ans Tes Hymnes » ce Poète demande aufli quel- 
quefois la vertu î/mais ce qui eft bien remarqua-^ 
®lc , c*eft que l’empire fur les cœurs qu’Homere 
attribue à Jupiter, il le fonde furlbn grand pou- 
voir, ^ parconléquentfurla force même & 1 c&- 
cacc de Ibn opération } opération d’ailleurs à la- 
quelle il donne tant d’étendue : car n’oiiblions 
pas CCS deux grands valcs * l’un rempli de biens i 
& 1 autre de maux > que Jupiter diftr,ibuc aux 
bommes félon fâ volonté. 

Cicéron dans fbn fécond livre De Hatitrd Dea- 
, n^t dans la bouche d’un Stoïque un dif- ' 
cours qui montre que d’une part ce Philofophc 
reconnoifîbit ai Dieu ‘ cet empire fouvcrâin fur 
les cœurs » &: que de l’autre il alléguoitfùr cc 
point Homère & les autres Poètes. 

Apft« 
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La FrêmotUn ^hyJîqHt * *, 

Après <]ue dans le| nombre 31. il a dit : Prn- 
dcntiam (jHoque & mentem à Diü ad homines 
fervenipe j ob eainque cattfawAfajorumhfii^ 
tHtismens ijides t virttts * concordia canfecrata 
& ptibliee dedicata fimt , dans le nombre 4^. 
il ajoute: M altos &nejbra civitat & Gracia 
salit pagalares viroSi <jaoramneminemnifija- 

vanttVeo taletafaife crtdendamefi. jQtgara^ 

tio P oitat » maxinj^qae Homerum imfaltt ^ at 
princifibas heroamUlyJpy Diomedi, Agamcm- 
moniy AchiUi certos Vecs, dlfcriminHm & pe- 
ricaloram comités , adjangerec . . . Nemo igi- 
tw 'virmagatu fine aliqao affiata dit>iao an^ 
quant fait, . 

Plutarque dans la vie deCorioIan fait une di- j 

^ grcflion pour examiner les pairagcsd’Homcre, & ■ I 

voici ce qu il d it : 7 ^ plapears qai mépnfent 

'ces pajfages d'Hontere , comme fi fon intention \ 
füfd'attrtbaer aa dtfeoars de la raifon hamatne 
& à l'ele^ion de l'arbitre d'an chacun , des cho- I 
fies impojfibles & des fables y où U n'y a point dyt ' \ 
vérifimtlitade i ce qu'il ne fait pas \ ains fait 
dépendre de notre fianc arbitre les chofes vrai^ 
femblables , & qui ordinairement adviennent ^ 
pardifeoars de raifon 5 car il dit bien foavedt 
de telles paroles, , 

Je l’ai penfé en mon cœur magnanime. 

Mt en autre lieu : 

L’ayantouï, Achillcsainfi dire > ^ i 

Il eut le cœur d’âpre douleür & d’ire 

En fon velu eftomach tout brûlant , 

En ' 
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froHvêe f>ar le raifonnement. for 
En entre deux divers vouloirs branlatns. 
derechef en un autre endroit : 

Elle ne feeue mouvoir par fbn langage 
Bellerophon , tant fut honête & fàge. 

Mais ces chofes étranges & extraordinaires ^ 

OH U y a befoin de quelque injpiration ^ infiiga^ 
tien divine , encore ne fait~il Jfos que Dieu ôte 
le franc arbitre À l'homme , ains plutôt qu it 
l'incite » * non pas qu'il engendre en nous la vo^ 
lonté 3 mais bien quelque imagination qui tire& 
pouffe la volonté. Ainji ne rend-il pas par cotte' 
imagination qu il offre à la Volonté « l'operation 
non volontaire ni forcée , ains plutôt donne com- 
mencement à la volonté , lui ajoute l*affu- 
rance & la bonne efperance. Car ou il faut dire 
totalement que les Dieux no'nt part quelconque 
aux caufes mouvantes & aux principes des 
opérations humaines , ou confeffer quil ny a 
autre moyen 3 par lequel il puiffe aider ni coo- 
pérer avec eux. Car il ef bien certain qu'ils 
n e manient pas nos corps , ni ne remuent pas nos 
mains & nos pieds ,airfi que le befoinlercquiert- 

f \ 

a 

• ’î.üoîque cette ▼erfion d’âr- «ot Toit très beUe & très dxaâe 
le texte e(l n:ere plus expreili^â caufe de la force de la ligue » ^ 

Ov<P'"t^p.K^ , èM«(fac*'§i(îiitÇ éçyuôii 

AÏÇ iJ'i iroiil tÎiv , ifAxrtS iuxalu 

en > >c»To âr<tppsî»m to MTi^aiVTtÇoç/euffu. 

^ ccTfocio^ciKliei çAfl»ff T«t &er« irko»i lu'lUi m. 

KUi’ ) M àcc. 

Ce qui (lénifié: Non fst qa'U ngttti't tnntm UvtUmé j Uâà 
Situ qutlfét matinstim mi rire é" f*>*JI* 

Ton*. J. ü 
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}oi Z-4 prémttien 

à chaque foù qtt il faut hefongner « atns exci- 
tent la partie a^ive de notre ame & nôtre franc 
arbitre i oh an contraire le détournent & le re- 
tiennent par quelques imaginations & appre- 
henfons qu ils nous injpifent. IIçooafsTiKoY 
Tiei jaù Kaà {ir«TV<i«Ç iyil^ei'liÇ» 

Quelque confidcrable que foit le difeours de 
Plutarque , il femblc qu’il donne à Homère , qui 
après tout étoit un poète , un fyfteme trop fuiri 
& trop mefuré. Il explique philolbphiquemcnt 
la. manière dont Homère a crû que les Dieux 
agiflbient fiir la volonté, au lieu qu’Homcrc n’a 
connu llVr cela d’autre voie que la puilîànce de la 
Divinité même. Il reftreint l’opération de Dieu 
à certaines ehofès étranges & extraordinaires; ce 
qui eft oppofé à plulîeurs endroits de ce Poète que 
nous avons cités. Odylf. i8. Antinoüsne regar- 
doit point la querelle qu’il voyoit Ce former entre 
deux pauvres , comme quelque chofe d’étrange & 
d'extraordinaire î & cependant il s’écrie que c’eft 
Dieu qui lui préparé le divertiflemenc de ce Ipcc- 
taelp. Et pour ne point répéter ce qui a été dit, 
Homere cft fi éloigné de borner l’operation divine, 
à ces chofes étranges & extraordinaires , qu’il 
afiluT que la difpofition inférieure des hommes 
cft telle , que le pere des Dieux & des hommes 
la forme en eux chaque Jour. OdylT i8. 

On ne peut pas dire non plus qu’Homcrc ait 
été abfolumcnt dans le même fentiment que les 
anciens Heretiques qui ont admis une fatalité & 
ûn dtftin. Plutarque nous allure que ce Poète 



pYOHvêe par U raifonnenteftp. 305 
en a été fort éloigné, Il eft vrai neanmoins qu 
Homère dans lôn 19. livre] de l’Iliade > fait tenir à 
Agamemnoii un difeours qui fàvorilè ouverte- 
ment cette penfée , en parlant de la dilpute qu’il 
avoir eue avec Achille ■> & des malheurs qui en 
étoient fuivis. Agamemnon s’en exculèainh i 

}a <P w «Tioç 81 /U» ) 

Am* Zrtiç , Moî*^ , yeà HéÇO(pO{Tiç E*e*yvu 5 ' 

OÏ ri yuot 6(1 5m)&«aoï «çyco» ktIu/, 

,, ! ' Egp siutcih nonllfi culpafunii , 

Sed Tirppiter & Fatum '* & ia renebrh agens Furia * 

- Qui mihi Wn. mentibiis injeeerune fatvam noxam. 

Toutefois il met dant la bouche de Jupiter des 
paroles évidemment oppofées à ce lèntiment , & 
il met ces paroles à la telle de TOdylIéc. 

'jr«iro( , oiQï /»i v« ©6vs'^^otpi «Tieuigéi. 

- E’4 ^8»» (fga I nftx' fyu^em* oî (/'V wa «uroj 

Sçîm ,i 3 ts 3 -«Ai'MJnr /uoço» ' 

' V Deot Mortales culpanc. [ 

0 ^ iiobis cnim inquiunc mala elTc > qui veto 8c ipâ • 
Suis ftultitiis preter £itum angnres patiantur. 

Comme ce dernier pallàge eft dircdlsmcnt oppole 
au premier , il faut dire ou que ce qu’il avoir dit 
dans Ion premier fur le deftin ; ou que le difeours 
qu il avoir fait tenir à Agamemnon , il ne l’ap- 
prouvoit pas lui même j ou plutôt comme le dit 
Euftathe dans Ibn Commentaire > & comme on 
le peut conclure , & de ce dernier palfagc & de 
quelques autres , que ce Poete n’a pas crû que 
tous les é'jénQxtiçns généralement & flins diftinc^ 
Pion , arrivafl'cnt par le deftin > mais quelques' uns 
feulement ; en forte qu’il n’cft pas étonnant qu’il 
attribue au deftin certains evénemens ) ôc qu’il 

O a dife 
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difede <juclqu 'autres qu'ils font outre le deJhH. 
Qi^iqu il en /bit , ce n'cft pas le fyftemc d’Ho- 
mcrc que nous cherchons : nous /ommes bien 
pcrfuadés) que ni lui j ni les autres Poètes n'ont 
point connu la vérité pure & /ans nuages. Les 
Peres n’ont pas laiflé de fc fèrvir des paroles des 
Poètes touchant l'éxiftencc d’un fcul Dieu , ôc 
touchant fes perfedions » quoiqu'ils ayent bien 
fïi les erreurs dont ces Poètes oblcur/i/Ibicnt cer- 
tains raions de vérité qui échapoient en eux du 
fond 'de la nature. Pai/ons la même chofe tou- 
chant l’empire (buyerain que Dieu éxerce furies 
cœurs , de qu'il éxerce parla puillànce* G’cft avec 
plai/îr qu'on voit iî clairement les payens rendre 
homage en tant de maniérés à cette grande vérité. 

Tirons encore des autres Poètes quelcmcs /ciî- 
timens., pour joindre à ceux d'Hpnicre pour 
montrer leur conformité, en ce point. R^ortons 
non feulement ceux ou la nature fenible avoir 
parlé J mais ceux ’auffi où la réflexion paroit avoir 
plus de part. , \ 

Orphée le premier des Poètes payens > fbît due 
les vers 'qui portent fbii nom foient de lui » loit 
qu'ils ayent été corn pofés par Cercope , comme 
Je croient les Pythagoriciens , au rapport d’Aril- 
tote cité par Ciccion Lih. i. de ^eor, ou 
par Onomacritus , qui vivoit dans la yo- Olym- 
piade, comme le rapporte Tatien j Orphée , dis- 
je, parle ainfi dans les Hymnes compofées poul- 
ies facriflccs du Ciel » de la terre > du Soleil de des 
Dieux. 

■ .5 


Dans 



propivée far U ratfeHntmint, 3 ®/ 
Dans THymne de Jupiter foudroiant. 

Zév . . . To ffiï cctltU'Tii» 

Xm« xitfL't Aoj^«7ffe » (pÇiBiï K^si/jix •7r«ïS > 

ZajMïT* «A^(o6v/uei y ô/tS Sr’O'^'fleu' îcY((a50U) 

Kca Ctov jv&uMooiffii iti &(ïM 01$ Àflyiffyuorç. 

Jupiter p»cer . . . (tiam pcceftatem fcimuf omnes > 

Sed graciam iibacionibus da > mehtibus dccéntia omnla, 
Vicamque bcatam , (îmulque fanitatetn reginam » 

Et vitatn lxti« femper florentem cogttationibus. 

In Hymno Amoris. 

’AAA« y JUxKfi^ y yiùjUiuÇ ju{i9«U(0i tfUYîÇX^* 

$K»AXÇt’«£ÇtAS 3^ (Cjpo e'i’ i^oVsyU'TTt» 

Scdj beatC) puris Sententiis facra difceiites accédé» 
Pecniciofa vero abrurdaque conlîiia<ab Ulis dimiccCi 

In Hymno Ncracfis, ' i ' 

SV Ni «effi y KAa'f » «t ©çoc , ^«ÇiAa« /xîyîïH » 

IlflM'/îÇXÎiÇ y 4«0Ç«§ ^lOY &YMTW8 -YTOAuXvAwi* 

’A*€/iU y Tro\iei/A.n y non JUxfcioii y 

Am«07V6c AayoY TeAwToiK(Aoi y«ça.%i cr*i. 
n«»T’iffoçai,"‘Ç,K«iir«ïT’ tiratxyaî* TrofiS jîigfr^evnÇ i 
E"» JOt <4’tîîî t/llKfU StyHT^ y •X^CCYV'TtçSTg ^Ktft’JBV» 
E’Aâ’É » y c^y'n y juvÇ’tuÇ i-jriTarfpoâoÇ «0. 

Ao$ o'IiiKYOïtti' ffti y TeiivQ. ’Travtx^tî'Ç 

ryfl5/i-«Ç y irxôfff'otî y y «Mi rçoTryTitç. 

O Neme(i> voco te > regina maxina» 

Omhia vldens » infpjcîens riratn hominum diverfîgenaruma 
SetnpUerna > perveneranda > fola gaudens inftift 
Matans fermorytiYi varlum » turbulent iim feirper > 

Omnia vides > & omnia audis , & omnia dilpenfas» 

In te func jtidicia hominum > prxilamiffime Démon » 
Venitbcaca» cafta , facra * dircenûbus adjucrix femper» 
Daq; bonam cngi ationemhabere» fedans omninù ininnicas 
Opiniones > non juftas > omnii defpicientcs > alieniffimas. 

Il attend que'ccs Divinités lui donnent de bon- 
nes penfëes , qu’elles chalîènt les mauvais con- 
feils, qu’elles rcmplilTent fo.nerptic de fentimens 

O j bonne- 
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honnêtes , & il l’attend , parce qu”il croit d*une I 
part qu’elles di^ofent de tout , &de l’autre i 
qu elles en difpoknt par autorité & par puillàncc. 

Tuam pÀtentUnt fcimta omnes. 

Voici d’autres vers d’Orphée, qui lui fontattri- ( 
hués pat les anciens Auteurs , comme par Arifto- 
bùlcle Péripatéticien , au rapport d’Eulcbc dans 
fa. Préparation Evangélique L. ij. C* 12. Arifto- 
bulc yivoit avant Jefùs-Chrift. Les vers qu’il 
rapporte d'Orphée paroilïcnt interpolez. Ils Wt- 
d fïcr^ens de ceux que cite làint Juftin , & même 
l*aint Ckmeue d’Alexandrie * mais ditîcrcns prin, 
cipakment par des additions qui y ont été infé- 
rées , ce qui prouve la grande antiquité de ces 
vcrs,puifqu’ils étoient dqa faliifiés bien du temps 
avant Jclus-Chrift. Les voici fans additions. 

orsâé/UjÇfW- *T»'&8fl9-e Pe^hâojç- 

IIa:»TÉî ojuôii' «I* «kvê , fweaçoçV sx^ovê Mhïms , , 

idxsSl’ • ^ 

E’» ïiôeaji (p«vc»5 (fiAnt cilSyof 

Bit A AoVoi 7rç«<it J'gEve , 

KjyeAVç yoeçî» kvSç ev t’ j Ti/?>«uy» 

^Tg^-TTtTX /u5»py K0î,«0t0 S'.COi^» 

E]*Ç tv’ iüSvEyîç^boS Exyovat 7ro«S tetuk^j, 

E’» cl’ ccùSrs «vTcÇ vieÀytynSif Tiî «ùrp» 

Eho^yoc â’lk'7%' crîiTo4 yi 'Ttér^Ç 
OvtsÇcî’ÈI <ty«&or«fürxov SfmTcisi » 

. Ka» T«AE/«0T KçueevS , K«u KÀ'/ix «/laxçAïocvS* 

OùJ'f TiÇ ?<&’ Êteçoî > /ueFj-Aoio aveexteS» 

AiiT-of KX «go®’ ir«ei »E<?wî 

n«î» r^aryMÎft &ihSÎ Kp'cjf* ' 
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’A<ô-iifêÇ <A* IKHII Altc '^TTXITUI 
Loquar quibus fas eft > fed fores claudite prophanîs 
Omribus fimul • tu verô audi ex luciferà oriunde Lunaÿ 
Idufae t narrabo enim vera neque re qux antea 
In animo tiblvifa func , chard vitâ rpolient. 

Rcrpicicn» vcro addivinum hune ferinunem I & diligenter 
animtim advertci 

Intendens cordis rationale conceptaculum t reâc ancea» 
a‘'ccnde 

Viam iStfoIum arpice mundi rcgem. 

ünus eft » per ie genicus > ex eo uno omnia nata funt > 

Ipfe verotn illis verfatur • nec quirquam euaa 
Incuetiir mortalium > ipfe autem owies intuccuv* 

Hic ex bono malum hominibus dat« 

Et beilum horribile & dolores Itcrymofos. ’ ‘ 

• Nec quiiquam e(l aluis prêter magnum Regem» 

Ipfum autem non video , circa i^um enim nubes fori 
mata elt. > 

Omnibus enim mortalibus morrales funt pupill» in oculîs > ' 

^ Debiies videre Jovem omnium cqram gerencem. 

' Les voilà tels que laine Juftin les rapporte en 
deux endroits. 

On trouve de plus dans Ariftobiilc & dan» 
làint Clement d* Alexandrie J. 4. Scrotmat. 

' E n «/'g 7r«ïT»5 

Av7 oS lirnçfiiuos > isà i fi X*’»* 'rxfSrtAtvTf,\ 

£ft autem omninè 

.Ip.fe coeleftts » 8t fuper terram omnia pcrficit. ^ 

Hefiode n*cft pas moins attentif que left Homère, 
à rapporter à la Divinité tous les événemciis du 
inonde. Contentons nous pour abréger , de rap- 
porter ks premiers vers dun de fes Poèmes in- 
titulé, Opéra & Di es- ' 

My(jci njeelnSc» koi</in~ei KA«iv{^t , 

Ature , At’oé'TtTÉTs ffipÉTêçoi <ir«Tfç 
O V Tfc «/'/« D/réàç *(p«T0i' Tt (f«(T9i T* 

P t’ T£ J AloÇ /<6><rA0l0 £KeTf, * 

P i?« pjiea , 

P’fîie, 


Digitized by Google 



jo8 La Prém«tîon phyfi<jite 

a' /ucTvâ'a y KM c(/'iiA9y «t|« 

^P'iuco'lf Ti'âTbiia ffKoAioT y KM iyiito^ 4>a y 

Z-êÙî t wTraçSSc /«/<«$ v#fia* 

KAvâ*! t/»T «i'»| Ts* ^/kP </'’ l'SfVVê &ï^»f«î-T»ïH* 

Mufzex PicriicarntBibus célébrantes 

Agite» JoYem diciteveitrum patrem leu lentes» 

Per quem mortaks homines funt pariter obfcuriqjclar iqiiC 
Nobiles 8c ignobiles » Jovis tnagni voluntate. 

Facilè enim extollit » faciÛ eciam elatum deprimiew 
Pacilè przclarom minuit» 8c obreurum adaugec» 

Facilé corrigit incurvum » 8c ruperbum arelacie 
Jupiter altitonans » qui fupremas dotons incolit » (Tu; 
Audi intuens St aufcultans » pro tua ;ufticia dirige iitdicia* 

Alcman dans fes vers : il vivoic vers k 1 7 . Olym* 
piade. 

E*g»Ç , Küirçt/© e<gTi , yAuKuÇ 

lOrg/i'ccc- ((uva. 

Archllochusvcrsia 13. OIym;iiade , dit prccifé- 
ment la même choie De vitaperio V e'nerts » . 

Auffayoî %y)HB(xia «4ux*î 

©ê«» ’ÎKHTt iflwi 

Ils parle nt en Poètes > c’eft tout dire : il n’eft-pas 
étonnant qu’ils oblcurlilîènt la vérité par det er- 
reurs. 

Le même Auteur J dans Ion traitté de l’inllabi* 
lité de la fecilité humalte. , ■ 


To?S ©éor« TtSra Tray^* irOMatXiÇ (jS^ ùc ((ycKcSy 


î\c/l£jrÇ /weAflriS» eVe ■ 

n«M«K<Ç (f'' ivKTggffVat , km /CflfA* ov p>6^K«ScÇ 

Y'-TTiiCÇ xiï2ff‘ 6Tra5 ttom* yiHêSc KScKSt ’ 

K«J /k'vxç' , KM ïov 'a^naçQt, 

Omnia Diis fer accepta » qui fape ex rebuj adverlîs 
Homines crigunt in atra jjcentes terra. 

Sape etiam fupplintant » & firmiter liantes 
Siipinos licnunt » demde muUa eveniunt 
£t viâûs inops oo.crat » 8c mente raocusi 


Alcéc 
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proHvêe le Tdifomumenr, 

Alcéc vers la 44- Olympiade. Liric, 

n«AA<tÇ TetTOytïfl* îtl-flcoy' , jçârîf 

TlwN roAif Ti Ksà ToAiSs • «Tt§ 

Aytur Tt , m 9 luà S’oa'orTû»» «w§a»f 

Pallas Tritonia regina guberna 
Hanc civicacem ÿ cives fine ' 

Doloribus & redicionibus , mnrctbufque immaturis. 

Remarquez 1 empire quil lui attribue* non feu- 
lement fur la ville a mais fur les hommes de ccrtc 
ville , & fur ce qui ne dépend que de la volonté, 
des hommes > comme les féditions * &c* 

Sapho vers la 4/. Olympiade. 

no(Xt^#%’çoT* «â’iaocT Aççoo^iS, 

II«r AloÇ I ^oASuAoXê* AlKTlJUCCt IT8 ' 

Mn /4 iSiSi 9 /uvi/^ cCiVituai /'d/uyx 
n«TVlff S-U/H 9 U 

r Sedtbttt gaudens veriîs doiirqaCt 

O Jovis proies Cipri rempiterBa • • , 

• Confidi ne me padsrû , oro, ‘ 

' J ' Diva I dolore. 

Elle attribue à cette faulfc Divinité le droit de 
dominer fur les elprits. 

Pythagorc a Autca Carmtna, 

». * * t • * 

Av. «gx*” « ’*■ 65>®» ^ 

’ ©ë«r<roï 6 TsAtlJj* 

Caccrùm ad'opus aecede* 

Deos » tit id perficianci precatus. 

Solon vers la 3/. Olympiade, dans fès Elégies, en 
parlant des diftértns arts & conditions deshom 
nies . il les regarde comme des dons des Dieux* 
Théognis de Mégarc vers la J 9 * Olympiade „ 
dans fes Stiitenccs. 

"Ÿv^i Ksà CgoToi , « <p.Çc*«Ç i «8-Ajtî 

* Ë Oùi/'giî irw lîi'Qy e 7rt4>g«Çî , 

‘ ') OVic 
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O* tlÇ <F»(}>ÇOï éârijK^ Ton S(p^Of« , foù lÛKKoy. e*<J&Air« I 
Eî A«XltltTi«y'lUÎ 5^5 Én^CüKg 0€O(y 
I «e9-« WKoTmSÉ wà «THg^è^ ^çé*«ç 
I1omS( \u yuicS-yf Ksù lJ■^yK\'tti 
Hî «a At ttoiutbii tê Ê tïâ^eT»» «’t/çi , , 

Ou TToT CM' e I TotTçiç Xya/To kjck'oÇ 

Il6d'of4<^ yuûdoKi (^oqpgoffi , «Me /t/o^xwT 
Ov WTi 'TOiMffflS TOV H^XtT cy/ç «>-« 3 ^ 07 . 


T<^ /« <jitA«î{ irniÉviTi ©6c< Teei “ttÎm-S Ti^nety 
SvfTvxlutf iytcSflw y «KAvff^y «<}>çiciyiiÇ‘ 

AwTotç ATro’witey. ^ 

XçT(û(ÿ( yAuocrou' ^ vaoi ü/ttregoy* 

Aùtoî /s fgfiTgi vfieAfhi Mti/wi icTrtçwxf 
Th 5 /t iroAeuÇ. 

Vrocreare & educare faciliùs konSnem y ^itain menten 
b onam _ i- ' ‘ 

Infcrerc. Nemo adhuc hoc perpendit» . ^ 

QutCquis fapièntem fccit infipicRtcm , Sc malum bonunK 
Si vero Æfculapidis hoc dediflec Deus 
Sanate malitiam & perverfas mentes yirorumi 
Multas mercedes & magnas cuitiTent. 

Si veto procreari polTèc & inferi in hooiine mens • 
Numquam ex bono pâtre efiet filius malus , 

Obediens fermonibus prudentibus. Verùm docens 
Numquam faciès eum qui malus eft > virtim bonuta« 

ïenè facîenti Deus omnla cîrcumponlt 
Succelfum bonum & libcratiônem à ftultîtia. 

Sed Apollo 

"Concinet linguam & mcnteni noftram. 

Ipfe etiam exercitum Lnjuriofum Medorum abarcct 
Ab hac civicate. 

Sophocles vers la 71. Olympiade > dans Ton Ajax. 

jgùv T(ÿ ©teS ttSç wtt ^4A«.~ y. fi iP u^ïSc> 

Omnes , Deo volcnte ^ , vcl rident vcl lugenc. ' 

Dans U fuite il rapporte que Calchas étant con- 

fulté 
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protivit fâr It ralfonnement. jii 
fuite touchant la fureur où étoit tombé Ajax • 
répond. 

E ^ ceoriv -rijf/ê driS/^tgce. /moy» 

A^ccjvkÇ ^hviC. 

. C’eft la colere de la Dccfle Minerve qui l’agite en ce jour. 

Et ia caulê de la colere de Minerve , c’ctoic 
les fentiraens orgueilleux de ce Héros. 

E"^TraT«t Kjer SbSfwTOï 4>§0Yt?» 

K:JY0Ç,A xr OiKCOI tvStVf i f 

*AîîyÇ JCSïAeSç AîyoïTot wç«3th ttoctçoÇ. 

O' r’V' «4»T9Y £ 11jiv0’ TfKVOI t ^0§C 

BifAV Kg^tTerY f4" > ffw» «**< Ke^tT£?r. 

O’ (f* i4/{K0jUTrù>Ç </'ql(ÇÇ0Y»Ç H/a£i.|^«TO* 


n«T£» , 0êorç K*% i ^m/^£V WY 0^5 

Kg^r«ç <JtT«CltTM(sclT -> £ >» /£ ^ /iX* 

K«'''»iy . TTfiroiS’if t5t £ 'jriS'H’arffHY kA':0«- 

C’eft qu’il n’a pas des fentimens tels qu’il convient à u« 
homme d’avoir. Car lorlqu’il quitta fa maifon ( pour venir 
à la guerre de Troie ) il répondit comme un infenfe aux fa- 
Çes avertiffemens de fon pere. Mon (ils , lui difoit-iI> pcnrci 
* vaincre par les armes , mais que ce foit toûjours avec le 
feconrside Dieu , que vous penliez vaincre. A quoi il répondit 
en fou & en fanfaron : Par le fccoiirs des Dieux j dit-il >mcmc 
un homme de néant auroit artex de force pour remporter la 
victoire. Pour moij je fuis pcrfu jdc que je remporterai cette 
gloire > meme fans leur fecours. 

■Teuccr confidérant qu’Ajix s’étoit donné la 
mort avec le Iglaive qu’Heélor lui avoic donné , 
comme Heélor lui-même avoir été achevé d’être 
mis à mort avec ce qu’il avoic reçu d’Ajax , foie 
cette réflexion. 


E ycu (jL%v ^ Ê T«i»Tie è T« v!wt CC i/ 
^xOKOlJU Mf «»3fà»-7rO(ffJ yUllX«V^'^Y 0tYfÇ. 
A*T(jn /‘i /a» T«j^ t fil O! » , 

KêrYOÇ T i KsTy# f Kf. yù 


Peut 
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Pour moi )e foutiens que les Dieux machinent ces chofes , | 

comme ils opèrent & dilpofent toujours toutes chofes dans r 
les hommes. S’il y a quelqu’un â qui cette penfc'e ne plaife 
pas t qu’il garde fon fcntiment » & moi le mien. 

Après cclà , il fcrpit inutile d’apporter beaucoup 
d’autres fcmblables fcntimens qui fc trouvent 
dans ce Poète , aulli bien que dans Euripides , 
vers h 76 . Olympiade. Ce dernier dans fon- 
Elc<5krcfait dire à un de fes pciïonnages qui an- 
nonce la mort d’Egyftc tue par Orcl^e pour 
venger la mort d’Agamemnon , qu’il en faut 
rendre des a<5lions de grâces aux Dieux. 

Am« 0e*rïiï I tux*<ô’<« 

Sed Deos prccari > gratiamque Diis agere oporteï. * 

Enfuite Orefte lui-meme. 

©«yt iyS ttÇoJ roT , H A.-'nTç^ , tÛxhî 

AçX")’*’’’*^ TÎîî / tirée Hat"”/* 6 TrcÛêOC» 

T« T%'©cws Te . TÎîç Tvx>iî â’ tnrhÇiTur, 

Deps quidem exiftima primùm > Eleôra 1 felicîtatis ^ 
Auûorcs hujus. Deinde & me lauda 
£t Deocum , & Fortunar miniftrum. 

Aulii ce Poète dit-il ailleurs. 

Oî't «Ç’iT x/ei xwaiî «tsSfw'TToiÇ ©e¥ 

Nihil hominibus abfquc Deo cft. 

Efchilcs * vers la 7 Olympiade. 

Mm/'* is 8 vclrTee if/noei &ï?t « /uee yvâ>^^ Kç«T»Ç 
WiTi-TtecAor Z**'. 

Minimè omnia adminiflrans îndat animo meo vîm 
Rcbellem Jupiter. 1 

Ménandre dans un fragment rapporte par um 
ancien ^uteur. 

!Air«ïTr AmIjuivi ev/Mrettiitneu 

Eù&ùç yçvopiôqf « fAVftiyeoyoi V 

' Ay«^oÇ* lOfitiv ÿ Aetlftoi i nofitHtt . ' • 

Eim > Ibi®* p>Air»loïT« xoxy®»* -, - 
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Adcd viro ciiilibet Dxtnôn bonus » 

Ut primùm quifque nafcitur , vit* facer 
Przlcs gerendx : quippc dxmoncm maluni 
Elfe haud facebor j qui boni iædac viri 
• Vitam. 

l! n’çll pas extraordinaire de trouver parmi les 
poètes le mot de A«(u»f > pris pour la Divinité; 
Ce qui fuit fait voir que e^eft ainfi que le prend 
Ménandre.' Comme il cft encore vifibic par un 
^ autre fragment rapporté par un autre Auteur • 
dans lequel ce Poète dit # qu*il n‘y a que Dieu 
Icul qui ait foin de nous. 

Pindarc vers la 7^. Olympiade , Ode 
Olymptû ^ ^ /« 

kati fl-9^01 xJ* Aeù(JL 0 f* èKvJ'fSe — E^jiŸOpn. 

To' Jî Kpdnçor 
noMoi A' 

Pi’v^feiTrav dftrtUf 

£l’'fttyeer ÎKiQ^eu. • • 

A' , <rgjp/^- 
y' i I* fl-AflMOTgf or 

E’;t<troK. 


Boni virî 

Et Tapicnces per divinam fortem exiftuM. 


Quod aucem i nacura cft > optimum omne «ft. 
Mulci veto hominum , acquiiîcis 
Difciplinâ virtutsbus ad laudem 
ProcUerunc allequcndam. ^ 

Sine Deo autem , quamvis autem 
Admiracionem in nlcntio moveat » 

Non deterior eft res quzlibet. 


Ode 10. 

©»f A' x« dftr^ 

/ Ili?^eSfio» Sf(J^a.g^^KKéÔ‘•d- 
'‘ y»o' ©ÉiT 'jrAhd.fJt.t. 

Acuens autem virum virtute 
Vir , ad ingens cvcxit dccus . 

Oei cum auxUio. n 


Ode 




3.14 La P'rém&ûon fhjp,ejHt 
Ode ir. 

ex-©£» c/l’ àv»ÿ Qofâte àv^&t 6 o’Aei ’jrfa.'irti^'rffiv- 

Cæccrùm ex Deo homines prudentibùs florent in perpc- 
cuum mentibus. 


Cde lO.-/» Pytfjiis. 

' Tkvk^ J\' àv^p»^ 

• Tg/v©- . 76 A«t///0- 

V©* CfJ'VVTîf Â'vÇgTrtl. . 

Jucundus autcui 

Homimbos cxitus principiumque 
Dco impellciitc ereieid. 



Cet admirable Auteur eft plein de Icmblables 
penfëcs.';'; , • . *; • 

Je remarque que plus les auteurs ont vifé au 
grand d<:au lublime > plus on trouve dansleur ftile 
-de fcmblaUes penfées. Ciccroiv> par exemple, 
dans cette admirable orailbn qu il fait en faveur 
deMilon, où il emploie les tours les, plus vifs & 
les plus forts , ne trouve rien de plus'^h^uable ù 
ïôn lu jet , que de fc laiflèr aller à une cfpecc d*en * 
thoulîafme , pour attribuer à la Providence même 
rhiftoirc tragique de Clodius : Scà hti)Ù6 benefi- 
cil gratiam ^ judices t fortuna pcpalt RowAni 
& XJ ejira félicitas , & Viriwmortales fbidtbe- 
ripfitant. Nec veto tpHiftjfHatn aliter arbitrari 
poteft , nifi qui nnUam x/im ejfe dfteit nHmtn've 
divimm; qttem neqfteimperii vejlri magnitude^ 
neque fol ille » nec cœli , fignommqHe mottes , 
nes'vicijfitttdines rerum » atque ordines movent, 
neqne » id qnsd maximum eft-^ majorum nofL 
trorum fapientia î qui facra qui cer amont ns , 
qui aujpicia & ipfi fanBiJfimt xoluerunt y ^ 
nobis > fuis poferis , prodiderunt. Ef *- ejt 



prouvée p 4 r le raifonnement. 3 i j” 
profecFo illd vis ; netjue inhis eorporihus 3 Atq-y 
iH hac itnbectUttate nojlrd inefi quiddam 3 ^uod 
vigeat & fentiat > & non inefi in hoc t'anto na- 
tUYA 3 tAt»' pYAcla.ro motu. Ni fi forte idcircp 
ejfenon putant y(juia non apparer , neccermtUY. 
Proinde (juafi nofiram ipfant mentem* cjua fa- 
pimPis , quÀ providemfu , ejuâ hACipfa agirntss , 
AC dicimas , vtdere 3 aut plane qualiSyAHt ubtfit 
jentire poffimus- Eavls 3 ea ig\tur ipfa 3 sjUA 
ftpé insredibiles hiiic urbi félicitâtes atqueopes 
attnlit’y cfnA illam perniciem extinxit acfufiu- 
îitycutprimùm mentem injecit 3 ut vi irritare 
ferroejue laceffere fortiffimum. virum audcrer y 
vincerctur ab •eo >■ quem fi viciffet 3 habituriu 
effet itnpunitatem , & licentiam fempiternam. 
Non efihumano confilio 3 ne medtocri ejuideps 3 
fudices y Deorum immortalium cura , res ilia 
ferfeSla. Religîones nseherculè ipft aYA(jue cura 
illam beUuam ardere viderunt 3 commojfe fe vs- 
dentury & jus inillo fuum retinuijfe , &c. 

Sjmpnides (il vivoic vers la 88. Olympiade) 
rapporté par Platon dans (bn Protagoras. 

o/oV T« fjSpTfii îTi yt X^^vov TtfJi. 
TiVûu’^OV plAudfiilV i» TAV^IfT» i'^îl , KaI 
EÎVrt/ «fcVJ'fîî ÀytSov , àf cro'.Aej«(t , <y JlnjuKi , 
A’cP.üva'Jov , x) ax £*- 3 -f«Tg/or 0 îoV At 
^ MoV@- Tara s’'y/o/ TB . 

Q_i^(')d tlnci vinim bonum , difficile verè eft. 

Poceft aiitcni id ficri ad tcmpxis aliquod. 

F.iiftum Ycro bonum eo in haDitu pcrfcvcr.irc 
Et elle virmn bonum , ut tu quidem j Pictacc > 

Contendis , impoffibilc eft, neque humanum? 

Sed faliis Deus hoc munus habet. 

P X Daïîs 
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Dans un fragment rappoicé par laine Théophile 

d’Antioche , liv. 2 - ^ 

Ourte'àivsv QtSv ôfiretv \â0tv > 

^ Ou îT9 A/r , ou CfOTOf t ou &iof 0 * 'rdiÂi/.vvfJtS' 

Nemo abfqae Diis virtueem accepit > 

Kon urbs > non homo > non prudens Deus» 

Menai ippides. , ^ 

K\vùi fxv ,0 Td'Jif , QAV/Jtet CfOTay, 

Tdf (/.iJiéov . 

Audi me , pnter , iniraculum mortalium , 

In Temper vivam -mimam imperium obtinens. 

Cleanches PHàdaeas , dans des vers rapportés par 
S* Glement d’Alexandrie, où il fait une fort belle 
defeription de Dieu , témoigne bien que c’eft de 
Dieu qu*il faut attendre le bien , puifqu’il dit que 
Dieu eftlc bien meme , & le bien qui fe commu- ‘ 
nique ki\ «vjuipîç#» & qui a foin de tout in Aeç. 

Théocritc vers la nj. Olympiade * dans fês Idyl- 
les : Idylle 17 . à la louange de Ptolomée , finie en 
ravcnillant de demander la vertu à Jupiter. 

Açerteu ys c« AioS etiftw* 

Virtueem aucem à Jove poftula. 

Sotades dans un fragment. 

'Es auro Tplendidus ? Fortuna te in iftum extultt graduai. 

Es dives ? Id iniqua eft poccn'tia cemporis. fis infolciu f 
Id tndpiencix eft fremitus. 

A"v S'è , tk7® ©é5v vTasyiu 

At fapiens es ? hoc Dîonim donum eft. 

Ion rapporté par Plutarque dans le livre d: la 
Confolation.pvlederuii: de ces deux inreriptions 
de Delphes : Nojee te ipfnm , Ne qmd ni- ^ 
Et il dit de la première. 

To' ^etuTo? , TST’eVof " » 

- E’'p5/ç> J^’^roy , Zsuf (jLÔvoe éTr'içaldu &î 0 ÿ. 

. Brevls eft > te ipfiim fac noris > fèntcfltia. 

Prsrftare folus rem fednovic Jupiter. 


, froHvêe far le raifonnentem. 317 
Epicharme Poctc comique fort ancien , dans un 
fragment tiré, de fa République , & rapporté par 
S. Clement d’ Alexandrie. 

E? dvS^NTaf^oyifl/.of^ç-t <3-«7of ^ofof. 

O' \ôfoi ctvQpüTra '^rîfî Ciov ra Tpopdf. 

. 0 ' S'iyi.rÀs Tiyya.ça.7rct(ri Çuvé'^i'Jctt <3-siof Ko'yor, 
i‘‘xS'i<AÂ<rx.ov clvTof dv'Jaf oTt cro/sTr J'éi a-Vfx^i pay. 
Oü ytf c?r'3-j>o>Tor rixy’^ ^ ®ioy TetuT<t/ 

O' e/V yi r ÀvSfâTrti ho ytf 'ripvKi dVo' Ta' ©j'/a ^.o-' /», 
Si eft homiiû ratiocinatio , eft & ratio divina. 

Ratio homînes dirigit- ad vicam.& viâiim. ' 

At divina ratio cooperatur omnibus ad artes inveniendas, 
Docens ipfos quid faélo opus fît. 

Non enim hemo artem invenit. Hanc aotem producît Deus^ 
Namqne ratio hominis ortura habet à nacura. 

Proclus Licius a Poète plus rccent'& depuis la 
nailïànccdc-Jefus-Chrift : Mjmno in Venerem. 

Oo’^ a a-'iay Tav'vs-et 'To'^pv^ K^uùiTo-ctM Sj’wnp. 

Il prie cette faillie Divinité ’dappaifer les mouve-* 
mens cruels des dclîrs qui rie font pas réglés. 

<T’ «4 àvdîtfov eeVWT;^«8f fV -to'Au 
Tuyivîof TTgtttpvy^o’cu âhôiicv otçfov 
Animain veto ftatim eleva à tiirpitudine in suagnam pul- 
^ chritudinem J 

Terrigeni cfFugientcm perniciofum xftum impetûs. 

Aratus (vers la ii(î .Olympiade,) danslè's i%aiio- 
ménes , dans le pallàge même cité parfàinf Pa^il , 
Aâres 17.- ' '• ,C 

, * ' ^ ^ l ' r- .f 

" dgy»(Ài(T^ , To'j' 4’i/'iV.0Tf4V^*^«r 

A P u/Joy* J'â'.An'f 'trS.rtti /uSp dyvieti , 

dyt^Ai • fJLèÇ'H A -S'.fltA.ATff'tl 

ndvT» JV Âios Ko.^^fX£éÀ ’iré.rjyt, 

yof yivof i^f^, d J\' tl^oe àvS^.eÎTrQifft 
Ai^id 'ntfAAivîi j KASfdl'^iTr^i çyay.iydfèi'y 
'M.tf/.vnQKràv CioToiii hiya^ Cai\.asà^îsi$ 

■ Baff/ TÊ ^ 

A jove ptincipium , quem numquam mittHïiui îpfT 

P’j * Infa- 
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Infacum : |>lena vero Jovis omnia quidem compUa ; 
Omnes vero hominum c*tns. Plénum vero mare 
Et portiis. Ubique autem Jovc indigemus omnes. 
Hu)usecenim genus fumus. Hic verobenevolus hominlbur 
' Commcda fignificac > populos autem ad qpus excitât : 
Commonens viâûs : prxdicat item quanm gleba optima 
Eobufquc & ligonibus. 

Thryphiodore, dans la priïè de T royet Priame dit'. 

s . ^ £ Asoinocv w/u«f ervii-j[.s» 

tVfjLiv ZéüV KfaviJ'/f , tKi<A*T(n A vtinf 

AïfjictToe ÀKf n'Jato tTuafjL^t EVüof, 

2l/V <T’E’'pif eèl'AÇ-MÂt/^tfc XttfWOJf'j 

A y ^ y ^ ^ * 

ùfQ^ÿov. 

Liberum diem exhibuit 

Nobis Jupiter Satur ni > 8t diflîpavit naves Grzcorum. 

1 

Sangiiinis immcnfi cbrictatcm lîtiens Bellona , 

Simili etiam Contentio excitans caput ad cœlum ufque fc 
protendcns > 

Grzcos impelle bat. 

Çailimachus vers la 127. Olympiade, dans une 
Hymne à Jupiter. . ..4 

EV A»oV Ca.Qi> y]Çf fTsi A/oV dvaKTOV 
Quô'jifov TW f^çii rîiiv fKpivetohv^tv’ 

AÙKitf Tr'joA'liSpct , g^£0 e/l’ «tOToV 

SV '7ro'J\isb^pct ipvhdttrfî’ , t^îo dl' AÛrot 
Aao'v(jto Qk^kiuî , oi T’g^jWTTct A/p ihév^a-iv' 

EVe/!g' pvmevtnv QçtTir ,tv Ji' d\ti 
T\S.<n « ji/itA«t ol’ /Tor, E'^oiks Jt rnifitifeta-'d^cu- 
H'/Uê'ysfw fÂiJ^ovTi ■5r£f/ TTpà yif îv?v 

Kiïvof yi T£A«Î Tü' ÜSV hpi VOHSTir 
O 4 Ji rd ^«do crA:/«i'< , 'id S'' ip/'Twi' e/l’ £'7T» 
‘ 7 F<i(X.' 7 r(JJV 

AoTor ajvnv iMhMo-ttf > iviahdao-As <A' (/.ivoiv^v, 
X<t:(:ifXé}a KpovtS'i rrdMVTrs pruTi S'cvpcv àdwv , 

A dTOp dT tjptliVttlf TîÀ épy^U JL'ÏA TJf X£V etê/'eTo/ J 

Où yivsT tVKi'rat.r TitKZV Aïof àèurt ; 

X-ilçi yr-ilîp.yoAo a.v 9/ J'’ àfî t»v r‘ rt'aev cf t£. 

OwT ùp‘TV{ ctTSp o'ACof cotVcCTsC/ d^vJ'petf cLs^iiy y 
Oii T dpaiVQIO. o' d^tu'jV Tî KM q'kCov . 

At 





froHvée le raifonnement. ji*? 

At ex Jeve fune regcs : quonUm Jove nihU regum 
Dirtnius cft > tàeôque tuum illis decrcvilU ordünem » 
Dedillique ut orbes cuftodiant , tuquc rpfc prxfides 
Cellîs in civicat-biis > infpeâor tara corom qui legibur 
Populum fub iniquis > qtiàtn eoriitn qui contrd gubernanu 
Adjecêftl quoqueopulentiam ip(Is,8r quod lacis ell forcuna- 
runr. ' ( hoc coUigere 

Et hoc omnibus quidem , lèd non exxcMotamen. Pareil 
Ex noftro rege. Nam i$ latè drcùm opulenciaingreiTus eft. 
Vefpcrr ille perlicit , de quibus manè cogkaverit ; 

Et verperi quidem ardua , parva aotem qiiàm printùm co- 
, ^ gttaverit. (aliis veri 

Alii vero parva uno anno> magna non uno perÀciunt , ab 
Prorsùs tu ipfe elfeâioneTn' amovifti , 8c conülia eorun» 
perfregifti. 

Salve plurimùm > ô Saturnie maxime , dacor bonitatum *' 
Dator iacolumitacis > «ua ,ver^ opéra quis célébrée ? 

Non fuit , nec crit ; quis Jovis' o^ra celcbrct ? 

Salve ) Pater itenlnvacque icerùm) da no^s & virtnCem Sc 
opes. I 

Neque iîne virtuce opulentia poteA homines bcarc » 

Neque iîne opulentia vir tus. Da ergo & vircucetn 8t opes. 

Apollonc de Rhode , dans la ij7- Olympiade» 
dans Ton 4. 1. des ArgônaiH:es;,_^ 

Ta A âhîyttPoretTov KpaJyr fo 0or », 

llli veto graviilîmtim in cor pavorem milic Juno. ^ 

Quoique ICS vers des Syblllcs IcMcnc luppofës , 0® 
ne peuc pas doncer quM n"y en ait de ci csamâcns» 
^ longtemps avant la naiîïànce de Jefos-Chritt. 
En voici qui (ont cités dans le fécond fiecle par 
Théophilcd’^^^Stiociie.» i- ad A»th. où, en 
parlant de Dica. ;! eft dk« 

fàié JiKAKm d^imte rt v*'Aov 5w|mo'v 

Kce/ ToMfJtop , , iJ*' d?<}^a JkKpvoiVTa. 

At malis injuAiique biiem & animum rufeicans > 

St belluio. , & peftem & «lolores lugubres.. 

pieu n‘cft point caufe des ptehés » mais , comme 
notts Tcxpliquerons ailleurs , iHcfcit de la malice 
des homniies > il conduit encore par (à ptSÉ^Itfiê'niCé 
les yoloiucÿ cfimihcilcs , & par là il difpofc des 
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guerres & de tous les événemens qui dépendent 
de ces volontés. 

Les Poètes latins n’ont point démenti les Grecs. 
Virgile a trop bien imité Homere , pour ne pas 
marquer, comme lui , l’cmpiic fouverain de Dieu 
iîir les cœursi 

Fonuntque fêrocia Pœni 
Corda , volentc Dco. 

Dans le livre i. il va plus loin , ill - vc le nuage , & . 
fait voii" à £néc cçs Dieux qui remuencles cœurs» 

& dont les’ Grecs ne font que les miuiftrcs. 

Non ribi Tyndaridis faciès invifa Laetn»» ;r- 

Ctilpatufve Paris Di vum,, inclcmentia Divum > 

Has ereptic opes riernicque à culmine Trojam » _ \ 

.Afpice ..... . . nubem eripiam - 

Neptunus muros , Juno portas . ' ' 

IptC'Patcr DanatV atiimos vifefqiie miniftraiï 
Sufficit , ipfc peus in Dardana furci tac arma, • 

On trouve iin’alïez grand nombre de (èmbkbleÿ 
paiïàges dece PoèterccueiUis'^apfc'P. Thomalîil» 
dansTon traite de letude dcsPoetès,'Tom. 

Luçain livre 7. en dit autant ’^è Virgile : apres 
la bataille de Phai fale. , . lik. . 

rarcitc , ait > Superi , cunôas profternere gente*. 

Qii oiq U ’Hol a cc îmjjo îÉ^^^in cipes d’u ne nuauvaî* 
fe Philofophie; rl^cdl^^l^ectte veritédek ma- 
nière la plus fiçré & la plus orgue > endi- 

fant : Epift. 18. ' ~ ^ 

Sed fatis eft ora*e Jovem qttî donat 8r aiifert, • ^ 

Det vital» ■> dcc épes ; æquuro mr animum ipfe para&o. 

Ce Poète ne Te iôutient pas } il eft obligé , pour 
parler en Poète de fe contredire ouvertement Ip» 
même en plus d’un endroit , tant il eft^^î 
nature échape , & que (ôiivcnt dlÿ^^ fc fairç 
jour' au travers des ceaebres de nos opinions. H 

demande 
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proffvéeydr le rdlfonnement, 32,1 
demande la vertu pour la Jcunelîc Romaiiie ; & 
il rcconnoic que les Dieux gouvernent non feule- 
ment le ci-l& la terre, mais encore tout le genre 
humain. Carm.fœenL * 

Dî probos mores docili Juventx, 
le Seneâuei placidx quietem . . . date. . 

Et ailleurs. Spad. j. • / 

Ae 0 ! Deorum quidquid in cxlo régit | 

Terras & humanum genus, 

QJd ifte fert cumuicus ? 

Stace. Thcbaid. 1 . 10. 

Diva Jovis folio juxtâ cornes > nnde per orbem 
Rara dari , terrifque folet coneingere virtus. 

Seu Pater omnipotens tribuit > feu ipfa capaces 
Elégie penetrare viros. 

Soit que Dieu donne la vertu par fa toute puif- 
fance, & parle fouverain empire quM éxcrccfur 
les cœurs : loit que la vertu ,’quece Pocte regarde 
comme une perîbnne , fe^ communique clle-mc- 
mc à ceux qu*elle veut bien chofir. 

Juvcnâl Sat. 10. explique ce que. les Dieux 
nous donnent , & ce quM faut leur demander. 
Après s’étre mocque des demandes inlênfëes 

* que leur font les hommes , il ajoute. 

^ Aptifltma quzque dabunc DiU 

* Carier eft illis homo qt}àm fibi. 

Orandum eft ut mens ftina in corpore fano. 

* Fortem pofee aninvum & mortis terrore carentena , 
• Q3 fpacium vitz extremum inter muncra ducat 

Nacurx , qui ferre queat quofcutnquc doiores • ' ' 

Nefciat irafei > cupiat nihil. 

Avant ces Auteurs Tércncc dans les Adelphcs. 
Syrus demande h Démée s’il ne dchre plus autre 
choie : Dcmée répond qucÛcs Dieux vous rendent 
plus lages. 

Sf. NumqHid vis ? De. Menccm vobis meliorem cUri. 
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Il fiilloic que cetcc cxpreffion fut très commune; 
parmi les anciens. On la trouve nans la première 
Catilinairede Cicéron : Utirtam tibi iféam me»^ 
temVii immortAles dmnt, y c’eft à dirclarelblu- 
tion de forcir de Rome a qu’il veut que prenne 
Catilina. Et avant Cicéron , aufli.bicn qu’avant 
Téicncc , Sophocles dans Ion Antigone: 

©êoi çvv<riv cà^pd-roK ^ptvkçy 
TlÂ'mv o<r' içi ypofÂclrcàv v'ïï'trATOV. 

Dii dant mentem liominibus > 

Id ommum cft bonojrum fuintnum, 

FinilFons par Catulle. Tirons de ce lubrique Au- - 
tcur un illuftre témoignage de la foiblelfe de la 
nature Sc du befoin d’un fecours plus puilîànt. 
Epigr. 77. 

Difficile efl lotigum fubito deponere amorem > 

Difficile eft > verüm hoc <{uâ lubet efficias. 

Vna faluï hsec eft ; ho« eft cibi pervincéndutn. 

Hoc faciès , lîve id non pote » ftve pote. 

© Dii ] fi veftrûm eft mifereri » aut fi quitus unquâin 
Extremâ in ipssi morte tuliftis opem. • ^ 

Me miferûm afpicitc : & fi vitam purircr egt > 

Eripitc hanc peftem , pcmiciemque mihi j 
Qiia: mihi fubrepens imos ut torpor in artus > 

Expulit ex emni pedlore lætitias, 

Non pm illud quæro contra ut me diJigat ; 

Aut quod non potis cft > eife pudica vclit. 

Ipfc valcje opto > & tetrum hune deponere V morbuni. • 
O Dî reddite .mi hoc pro^pietace mc3. 

Que cette dclcripcion cft vive, qu’elle cft naturel-* 
le ! ce cœur cft piqué, par fa^paluon & n en cft pa^ 
délivré. Agité par un amour qui le tourmente, il 
fent fbn mal , & il fc font tropl’oiblc pour le gucrir. 
Si un fecours verfitilc eft toujours prefent , pour- 
quoi crie-t-il après une main plus puiftantc , qui 
vienne arracher cc mal qui le dévore ? Pourquoi 

s’adrdTer 

^ C’eft ainfi quMl appelle cette inclinatio» mauvaife. 


• froMvée far U ralf 0 rtnentînt* jzj 
5*a«ii dï?r à d’autre qu’à foi-mémc , fi l’on a tout 
ce qu’il faut pour remporter cette vi^oirc &' 
pour (c rendre la fërénité & la paix ? 

V Qu’on ne vienne point nous répondre , que lors 
que les Poètes nous difent^ue Jupiter , que Mi- 
nerve /> qli’un autre Dieu nous met q^uclque pen- 
■fée & quelque mouvement dans Tefprit /> ces . 
Dîeux ne font que nos pallions perfonifiées > 
qu ainfi toutes ces manières de parler ne figniSent 
pas ce que nous prétendons. ** * 

Après les partages que nous avons citez , cette 
i’cponfc tombe d’clle-mêmej &' fims nous ^éten- 
rtre beaucoup , comme il feroit àifé de le faire 
pour tn montrer le faux , il fuffit de dire i. qu’on 
ruine par là même , la preuve que Icsfaints'Peres 
ont tirée de ces expremons pour l’éxiftcncc d’un 
- fcul Dieu. Tcmillien les rapportant nans fon Apo- 
logétique. Qmd Défis deJerit , ommvim vox 

Depts mihi reddee, &c* Tcrt;ullicn ,dist- • 
je, a tort de s’écrier^ StefiimerfiffmaninfitxatH’- 
rainer Chrifliaritt ! Car ces paroles , Dieu m’a 
donné ou me donnera telle penfée* nefignifient 
autre choie finon » mon elprit me donnera telle ' 
pcnlce. ' ^ • 

i. Si Jupiter, fi Minerve, fi les autres Divini- 
tez ne ro ic que nos partions & nos facultés mêmes * 
perfonifiées, il faut faire tenir aux^roèces ce lan- 
gage infenfé & abfiirde : Jupiter me donnera cettç ’ 
force d’efpric , parce qu’il eft tout puilîànt» c’eft- 
à-dire je me la donnerai , parce que je fuis 
tout-puirtàat. Il faut demander aux Dieux cette 
. ^ ' ... ’vertu , 
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PrèmttitM fhyjit^ue 
vertu J parce que nous forames trop foibfî^s pour 
nousla donner, c’eft à dire, il faut nous donner à 
nous- mêmes cette vertu fans autre fccours . parce 
que nous Tommes tropfoiblcs pour nous la donner* 
5. Ou les Poètes ont crû quM y avoit ^ucl(^uc 
pieu , ou ils ne Tont pas crû. S’ils ont cru qu il y 
en avoit , c’eft à ceux-là memes qu’ils ont attribué 
un empire Touverain fur les cœurs. S’ils ont cru 
qu’i^ny enavoit point , les voilà Athées. Un y 
a plus de différence entre TA théiTmc & le Pr^anif* 
me , prétentKm quiiêj’ok opofec aux 

Pcrcs de Tl^ilc* Ajoute l’Antiquité prophanci. 
& jmérac faintes Ecritures. 

4 Rien n’cft plus dfccifif fur ce fujet que ce que noos 
lifnns dans U prière d’Efther Au milieu des maux dont 
les Juifs êtoient 'menacés de la part d’ Aman & des payens 
leurs ennemis , voici ce que cette faincc Reine reprefeme 
à Dieu de la manière la plas cendre & la plus vive ; Ht 
nt fe contentmt p»s , dit ellc,rfe naus tppàmr. f^r ’^ki dura 
ftrvitudf, muii AXTRiBOANf Ia’vorci JDÎ laiî*-* brab, 
* A LA POissANCa DI LEURS IDOLES , Ht vtuUtit ftnvtrftr 
vos ptomeffes ^ exterminer vôtre héritage , fermer l» bouche 
df ceux qui vous louent , & étemdre la gloire de vôtre 
temple & de vôtre autel , pour ouvrir U bouche des nu- 
' tiens, & pour WAiKt l 9 uex la poissanci 01 lidrs 
loeys- Mais il cft inutile de réfuter une réponfe qui 
ne poutroit venir i l'elprit , fans fermer les yeux furies 
paflà<^cs que nous venons de rapporter. 

' Cc^que je conclus de toutes ces citations , c’eft qoe 
parmi tant de croies fi frivoles , fi impies , fi capables 
de cortoropte les mœurs qui fe trouvent fur tout dans 
quelques uns de ces Poètes , on ne laiffc pas d’y rencon- 
trer des traits aflcï marque* de cecte grande vérité , je 
veux dite , que Dieu agit dans les cœurs pour les tourner 
où il lui plaît ; quand il lui plaît , comme il lui plaît;» 
qu'il le fait par la puiffancc mirac » l’cÆcace de fon 
■ opération, • A D D i* 



trouvée pur te ratfomemetie. 

ADDITION 

Au Chapitre i. de la première 

ScctlOD. . ^ 

C E qu’on a établi dans ce Chapitre 
touchant les actions & les m uiali- 
tez des efprits n’eft pas moins fondé en 
autorité qu’en raifon. , 

I. S. Thomas en feigne qu’une nouvel- 
le adion de l’ame rcnfcime une réalité nou- 
velle un degré d’être nouveau , pour la 
produdion duquel nous avons beioin du 
fecoiirs de Dieu. Voici fes paroles dans 
le liv. 8. contra gentei. c. 66. & 6j. €km 
igitiir ESSE fit communis eÿtitm oneninm 
'.agentium , nam o^rme agfnr fteit e s s s 

AC TU , oportet ijpio l hune (jfeü-Hm proiu- 
cant in ijuantum ordinaritftr fub prmo agm* 
te , & a^Hnt in virtute ipfi:4$. P'-kitria , 
^Hod efl per (Ifenifam taie . eff" p^opria eau fa 
e/us (jiiod ef per participaf onem taie . Jicut 
ignis efl eau fa omnium ignitorum. Deus au- 
t(m foins ENS p r tffent’am : omnia au- 
tem alia.funt entia participationrm ; 
nam in fôlo Oeo esse f f*<* 'Jf nrta Es s b 
fgitur cujuH:het tx-fe-etis '/? proprius Ü 4 $ 
ejus , ita cfAoi o n^e efiiod proiucit ali^ui4 
IN ESSE , hoc far it in cjummm agit in vW- 
tme Dti. Hinc efi ^uôd dicitur Sapientia i. 
Tome/. ' Cr«<i- 
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La Trimotion phyjlijue ' 

Crtavit Deus ut essent vmma. Et tnplu- 
ribus Scriprura locis dicitur cjuod Deus om- * 
niafacit. *»£t mlibro de Caufis dititur quod 
rteff. inttüîgentia dut esse, nijl in ejuantum 
efl-divlna t & in quantum agit in virtHte di- - 
vina. Ex hoc amem appartt ^uod Dtus efi 
eau/a omnibus optrantibus ut optrentur : 
ne enim opérant tfi alhfuo modo caufa £ s s e m - 
D I , vel fecundkm esse fkbfiantiale vel ac- 
cidentait : nikil autem ejl cauja e s s e n d i 
• ‘ ni fi in- quantum agit in virtute divina , ut 
pfttnfurm efi Omne igitur optrans optratur 
per vîrtutem Dti. Et dans le Chap. 89. 
Suptrius ofienfum tfi quoi Deus ejl caufa . • 
omnis aWtonis & optratur in omni agente» 
igitur caufa motuum voluntatis. Jtemar- 
guit Arifiot. in 8. ( c’eft «ne faute : ce paf-^ 
fige fe trouve dans le L. 7. C. 14. ) En-.- 
demica Ethica per hune nodum .* Hujus , 
quod aliquis intelligat , confilietur , & Migat , 

& vtlit , oportet aliquid ejfe cauftm ; quia 

omne novum oporttt qu'od Bibeat aliquam eau- c 

fim. Si autem e/? caufa ejus aliud confilîum i 
dr alla veluntas practdens , cum non fit pra^ •' 
cedtre in infnitum , oportet devtnire ad ali^ 
quod prirnum : hujufmodi auttm prirnum opor- ' 
tet efie aliquid quod efimelius ratione : nihil 
^ auttm tfi melius intelleSlu (5* ratione ni fi 
Deus. Ef igitur. Deus prirnum^ pri ^ 

Atiftot. 


ncipium 

noftra.^ 
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•prouvlt par le ralfanmméfit, ' 

nojiromrn confi'.iorHm voluntatuln. 

Ce Taint Dodeur marque encore ail- 
leurs que les aâ:ions nouvelles de nôtre 
aine renferment une réalité nouvelle & 
quelque être nouveau , comme dans foît 
ouvrage desQueftions dirputécs. qu. 3. Oe 
pottntiâ. a. 7. q. 5% veritati. a. 4, Et 
dans fa Somme I. p. q. 105. a. 5. 

1. Il n’eft pas néceflaire de citer fur cô 
point un grand nombre de Théologiens. 
Ce que nous en rapportons dans le ch. 4. 
fuffit pleinement. l(s mettent en queftion 
comment la grâce eft produite dans l’ame > 
fi c’eft par création , ou par édüéljon. 
Cette queftion fuppofe que c’eft Une réali- 
té nouvelle dans l’ame, outre celle qu’elle 
avoir auparavant. 

3, Dans la cinquième fedion , nous mon- 
trerons plus au long que S. Auguftin en- 
feigne formellement cette vérité. Ici re- 
marquons feulement que ce Pere fuppofe 
que l’ame de l’homme n’eft pas toujours 
fixe dans les degrez d’être qu’elle poftede , 
que , par exemple*, l’ame de nôtre pre- 
mier Pere ne perdit pas , à la vérité , tout 
fon être par le péché , mais qu’elle devint 
moindre qu’elle n’étoit & plus approchan- 
te du néant. L. 14. Oe Civ. Del. C. 13.. 
Pag. 16^, Nte fie dtfecit hom» ut omntna 
nihil tjfet , fed ut inelinatus ad feipfum m i - 
i<üs EssET quant trat J ckm et qui fumme 

Q^z efi 
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■jzi La Trêmotlon phypi^ue 
'eP inharibat. Rtllüo tta<jue Dco , tp'c in fe^ 
mttipfa , hoc eft , pbi placerc , non jam n^hil 
tpt efi y fed. mniLo propinquare. 

4 . Ce que nous enfcigne S. Auguftin 
touchant le formel du péché , qui confif- 
te dans la privation , eft aulïl la dodlrine 
des autres SS. Docleurs, 

Catholici ex adverfo in peccatis dîfiinsi 
guunt duo ( dit le P. Petau Tom. 1. 1. 10. 

C. 19. ) Jilterum ejuod tp ••*}« pve •< , 
id (p RE s & ENS aut natüra : alte- 
rum ^nod non ep res ntc natura , fed 

CONTRA N A TU R A M , «if /^HguPir,U$ , 

ac NiHit merat^ue privatio. Sic tnim Pa- 
tres ad unum omnes graci latinlqm , nullo 
pTOrsliS exetpto , peccatum ptr fe , , ut 

loqui amant , formalite R, non nip ü e- 

FECTUM A BONITATE , VCf />riV««cwef» 
hori ,ae NIH IL f^e ftntiunt* 

Il faut entendre S. Thomas s’expliquer 
fur ce fujet i. 1. 18. a, i. Dxcendum. 

quoi de bono dT malo^ in alUonibus oportet 
hqui peut de bono C?* malo i» rébus , eo qubd 
unaquaque rts talem aHionem producit qua- 
Us eP ipfa. In ribus auttm unumqmdqut 
tantum habet de bono quantum habet pg 

ESSE ) bonum entm & ens convertuntur 

Quantum igitur habet de esse ^ tantum 
habet de bonitate : in quantum veto aliquid 
tî depeît de plenîtudine essendi , in tana 
tum depeît à bonitate ÇT diciiur rnalurn. Si^. 
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att hmo cjtcus hahetde bonitate ^uod vîvit , 
.& malum eft ei ^nod caret vifu Si verb nU . 
h:l haberet dt entitatb , mqne bonumne- 
que malum dici poffec. Std quia de ratione 
boni tft ipfa PLENITÜDO ESSENDI 
quidem alicui aUquid deftttrie dt dibitâ t^en-i 
ai plenttudine , non dicttur Jtmplicitfr bonum, 
fid ftcttndkm quid ^ in quantum tfl tps Po~ . 
terit tamen dici Jtmplicittr ens , (?* pcrndurH 
quid non ens , ut in primo diüum tft Sic 
igitar dicendum tft quod itmmsaftto in quand 
tum habet de e s s e , m tantum habet de bo- 
nitate : in quantum vero déficit ti aliquid de 
plenitudine e s s.e k d i qu<t debetur aSb oni hu- 
tnana , in tantum déficit h bonitate^ & dtcituf 
mala. Et dans la i.p. q, 5*a. 3. Dîctndum 
quod nullurn ens dicitur malum in quantum eft 
ens J fed in quantum caret quoiam esse j, 
ftCHt homo dicitur malus in quantum cartt 
ESSE viRTüTis, & oculu} dicttuT malut . 
in quantum caret acumine vîfus. 

Rien n’clLplus net ni plus précis", mais 
rien aulfi ne montre plus clairement qu’u- 
ne arne qui parte du vice à la vettu ac- 
quiert quelque être qu'elle n’avoit pas. 

5. S. Auguftin va fi loin fut l'article 
donc il eft queftion , qu’il prétend que la- 
epnnoi (Tance par laquelle rcfprit fe con- 
noît , ^ Tamour par lequel il aime Ton pro- 
pre amour , font autrement en lui que les 
couleurs ou Icsfigutes ne font dans Ics corps, ' 

.0.5 C-cft 
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La Trémotlon phyfi(^ut . ^ 

C’eft-dahs fon 9. livre de la Trinité oiJ 
îKcherche dans l’ame une forte d’image de 
ce myftere. Il remarque foigneufemcnt 
dans le chap, iz. que la connoiflauce eft 
produite par l’cfpritaufli-bicn que l’amour. 

Mais il ne veut point que la çonnoiifan- 
ce par laquelle l’efprit fe connoît , l’a- 
mour par leqiiel il s’aime , cxiftcnt dans 
l’anie comme la couleur ou la ligure dans 
le corps : * Non lanciHatn lu fubjeBo ut co-^ 
lor aut figura in corpore , ant uUa alla eyua- 
litas aut quantitas. Qjfidefuid enim taie eji 
non txcedit fuhjf^urn in <fuo efl. Non tnim 
eolor ijîe aut figura hujus corporis pot t fi tjfe 
& alterius corporii : mens autem amort qua 
fie arnat pote fi amare CT aliud prater /è. 

Jttm non fe foiam cogroficit mens , feA alia 
rnulta, Quamobrtm t on amor -O" cognitio tani 
quam in fubj(ü:o, infiunt menti fified fuhftan- ’ 
tialitir ttiam ifia funt fiicut ipfia mens j qnitt / 
et fi rdatitè dicuntur ad invlcem . in fuâ ta^ 
men funt fir^ula quaque fiubfiantid. Ce qu’il 
répété plufieurs fois en décrivant dans le 
chap. 5. l’image de' la fainte Trinité , qui 
cft empreinte dans^ôtre ame. 

Rapportons encore à ce fu jet un pafla- 
ge de Claudien Mamert , Prêtre de l’E- 
glife de Vienne , N. Frere de S. Mamert 
qui vivoic dans le 5, fiécle-. Voici ce qu’il 

- * Chap. 4 p- ^ .( • 
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pyôuvie par U ralfonnement. 
dît dans, un Ouvrage qu’il a écrit contre 
Faufte de Riès touchant la fpiritualitc de 
l’ame. L. i. De ftatu c, 24: T» 

tw-m , ckm dicis aliud urnmam , aliHel anU 
cogitatïomrn , meUlii fortajfe idixijfes tUa 
tjuihUs co^it'at mima , c'nm de fe non co^ 
gitat , non ejfe anlrnam , ipfam vero co^îta^^ 
ttonem non rffe ni^ ammam. Q^ia iliui efHoi 
fuhjlchndHtn dixifii , eatinus animam jviere 
rtejuitfcere ut prorsm cogitet nihil , caret vero. , 
jinirna nernpt vk^lart cofritata fotefl , non 
CO y it are non potffl'..,. Verurn Pu idcirco vel 
maxime de anima flatu faUeris , cjuia aliué 
animam , aliud ejfe ajiima pottntiai crédit, 
Quod enim cogitât atcldens ejus ,eft , fubflani 
tia veto ejua cogitât. Hoc eqûidtm de voiun- 
tate oportet agnofcas . .... ©■ . ut fupr a dic- 
tum eji , efuacumejue illi velle , accidentia tfi; 
ipium v>rb velle , 'fubjlantia. . .. Hac au-' 
tern djltElio , qmd tfl anima humar.a , pro- 
P ter affiSiHum mutabilitatem potrft & in fit", 
penora . <fuod ei folus Deus 'fl-, cœl^fti cha» 

' ri tate fl^trrare ; & in inferiora damnabili 
amort d ffluere. 

6 . Mais fans entrer dans des ^queftions 
étrangère», le point que je piétens établir 
' ici , içavoii: q.v’une ’i5lion nouvelle dans„- 
l’ame , o >trc ce qu’elle avoir , renferme un 
degré d’être de plus , ^ qu’une plus gran- 
de roodaliré & une plus giande acilion eft 
ma plus grand degré d’être 


comoae une 


plus 
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5 J 2 ta TréhiOtlon phyJîejUi 
plus petite en eft un plus petit degré \ cé 
point , dis-je , fi l’on vouloit citer des 
Philofophes , pourrojt aifément xrouver 
un aveu de kur part , car Arifiote & Dcf- 
cartes (ont d’accord fur cet article. 

Pour A riftotè , la chofe eft ai fée à mon-^^ 
trer. Dans le 9 . livre de fes Métaphyfi- 
quesi il divife l’être entre la puiftance &C 
Paétc i & iLeft vifible que l’aéte eft félon 
lui un être au fli- bien que. la puiftance, 
être qui peut être ajoûté ou retranché de 
la puiftance. autem ins dicacur , hic 

quidtm e^HÏà aut ijuantiiai aut qmliîas ,koG 
vero ftctmdum potentiam ©* aifum ac opus , 
dettrminemm tuam,dt portntia <5* a^n. Et 
plus bas. tft autm aCfns rtm txifttre non 
itn ^utrnadmodum dîc'mus pottflute. Dicî» 
mtts apttem potefiare , ut in Ugno Mtrcnrmm , 

& in toto aimidium , eo quod auferri pojjît , 

<?* fchnttm ttiam ilium <jui non fptculatur , 
modh fptcuUrLpojJit. h fl autem hoc aSlu. 
Ariftotè ne diftingue point fur cela les mo- 
dalitez des efprits d’avec celles des corps. 
Mais , comme nous avons dit, ceux qui 
font confifter les modalitez des corps en . 
des degrez d’être-, en favorifent*davinta- 
ge ce que nous foûtenons des modalitez 
des efprits. 

Puifque j’en fuis fur Ariftotè , je ne 
puis omettre un paftage tiré d’un livre qui 
porte fon nom , & qui eft' iuiprimé a la 
‘ ’ fin- 
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fin de fes Ouvrages. Je n’éxamihe point 
qui en cft l’auteur , mais voici ce que nous 
y lifons 1 , 3. c. 5. De fecretiori parte di^ 
vin A fapientid fecmdhm sy£gyptlos. DeüM 
effe hac dernonjlratio inter omnes maxime vi. 
detur ejjicere , <juod nihil in potefi.ite fit quin 
aliiid antecedat q»od aShi exifiat ; alioquï ne 
ipfa quidem potefias in aSbtm fitum educere- 
. tur : cùm ilia alind non fit quant ad aÜum 
quadam facultas , vec pojfit fuâ vi in aSlum 
exire. N'^n enim rationi confient aneum efi 
aliud a feipfio , ut ab agente , exifi'ere ; pra^ 
fiertim cum agent ornne eâ re prias habeatur 
quam fuâ vi ejficit , falfumque fit idem fieip-^ 
fio in una eadernque ratione prias ejfie ac pofie^ 
rias. Sic que , fi potefias in aBarn edacitar , 
fitcejfe efi aBum qmmdam parum exifiere , 
qa'ùd hic nihil habere pofiit k que in aBum 
exeitetHr, Ejafimodi vno efi ens mctjfa» 

. rium « perpetHum . ... à quo aBîones em- 
ms manant , & cujus nutu potefias cmnis in 
aBum excitatur, 

- A l’égard de Defcartcs , voici ce qu’il 
dit dans fes Méditations métaphyfiques 
au fujet d’une de fes démonftrations dé 
l’éxiftence de Dieu. 

Premièrement , dans la réponfe aux 
premières obje<!iions '. Vidée du fioleil efi 
le fioleil même éxifiant^ dans V entendement , 
non pas , d la vérité , fiormellement , comme 
il efi au Ciel , mais objeBivement , c'efi d- 

dire^ 

I 
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J34 Trémotlon phyft^uB 

dire . , en la mamtrt c^m les objets ont coutume 
d'éxifier dans l'entendement : la^mlle façon 
d'être tfl de ‘vrai bien plus imparfaite ejue 
celle par laquelle les chofét éxiftent hors de 
l’entendement ; mais pourtant ce * né fl pas un 
pur rien , comme fai déjà dit ci devant. 

Secondement , dans fis raifons difpofies 
d'une façon fèomètricfue , voici ce qu’il dit : 
'Toute réalité, ou perfeSHon ^ui efè dans une 
chofi ^ fe rencontre firmeUement ou éminent» 
ment dans fa caufe première & totale. 

D'o'u il fuit ejut la réalité objeldive de nos 
idées reijmert une caufe dans laquelle cette 
même réalité fait contenué , non pas Jimplc- 
. ment objeêlivement , mais formellement ou 
éminemment . ... 

U y a divers degrex. de réalité , 
dire , d’entité ou de perfélion. Car la fub» 
fiance a plus de réalité que l’accident ou le 
mode t èé’ la fubfiance infinie <jue la finie* 
C'efi pourquoi aujfi U y a plus de réalité ob- 
jtêHve dans l'idée de la fubfiance yue dans 
celle de l'accident , & dans l'idée de la fubfian» 
ce infinie ^ue dans l'idée de la fubfiance finie. 

Ce qu’il traite encore dans fa 3. Mé- 
ditation , où il conclud que rideesjue fai- 
d'un êtrie plus parfait que le rien , doit «e- 

cejfaire» 

* N'efl pas un pur G’eft l’ctprcffioD la 

plus force de ces endroits de Dcfcaucs , SC- Id; 
mollis expofee à écte éludée* 
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prouvée par le ralfonntmtnt. ^ 5 jf 
ajfalrement av«ir été mife en moi par un être 
qui fait en effet plui parfait. 

Comme d’un côté , Clon Defcartes , I» 
réalité objeâllvc qui eft dans nos idées n’eft 
pas un pur tien , mais un être , & que. de 
l’autre côté , cette réalité objeélive eft plus 
ou moins grande , félon le degré des êtres* 
que nous connoiCfoiis , il s’enfuit que la 
connoifl-ance , qui eft une modalité de nô- 
tre ame , renferme formellement en nous 
un être plus ou moins grand , félon que 
nous connoiflbns plus ou moins de degrez 
d’être , & par conféquent , félon que nous 
avons plus ou moins de degrez de connoif- 
fance. C’eft ce que nous prouvons plus 
amplement dans la 3. fcdion , où nous 
examinons fi nos qonnoi fiances font re- 
préfentatives , ou non. 

7. Mais je ne dois point omettre que 
ce qui eft dit de la juftice intérieure 8c 
inhérente que nous recevons , chacun fé- 
lon la mefure quant Spiritus fanüus par- 
tit uy Jingulif prout vult , fecundum pro<- 
priarn . cujufque dijpofîtionem & cùoperatio- 
nem ; que ce qui eft dit de cette charité 
répandue dans nos cœurs par Fc S. Efprit , 
de ces grandes 6c précieufes grâces qui- 
nous font communiquées pour nous ren- 
dre participans.dê la> nature divine , nous- 

naarque* 

^ Cooo. Tl * 
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marque quelque chofe de réel que reçoi- 
vent ceux q.ii p ifl'ent du péché a la jufti- 
ce , qui augrainte en eux à proportion de 
ccq i’ils augmentent dans la julUce, mais 
que pcident ceux qui ont le malheur de' 
tomber dans le 'péché mortel , après avoir 
été rendus participans du faint Efprit. 

Il h’en Èiut pas , ce me feinbie , davan- 
tage pour anêter une dilKcultéqui fc pre- 
fente à l’efprit au fl’jct de ce que nous 
tiaictons , qui eft que , félon ces princi- 
pes y il y auroit certains degret d’étee qui 
naîtroient (dans l’ame , comme il y en au- 
roit qui celTeroient d’y être. C’clï aufli 
d^q ’oi nous parlent 'les Théologiens rap- 
portez dans le chapitre 4. outre les auto- 
rité z que nous venon's d’alléguer , qui le 
fuppolent. 

8. Finiflbns cette matière par S. An- 
felmc qui la dévelope avec beaucoup de 
lumière &c d’étendue j l. De caO* Dinboli ; 
C4 8. voici ce qu’il enf igne: N<c volunta- 
tem , ne’ volttntatis converfionem puto negari 
poffie ALiQ^m issE. Nam et fi non jmt 
fitbfiahtîii i non tamen probart potefi eas non 
efie ESS: NT*iAS j (jaoniam multa fiant tjfi^n- 
fia prêter illam ejHO, propriè dicitnr .ubfian^ 
lia. S-Anfelme par le mot de v^ilonté en- 
tend une. aélion de la volonté ou ùUv. voli- 
tion. Cvla eft vilible par tout le tîflu de 
l’ouvrage *, par exemple, par le chap, it. 
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où il diftingue la volonté , c*eft-à-dire , 
l’adioii , de la puiffance qui la précédé ; 
Potejïratem ante volmtatem fe fojjit wff* 
vtre ad voluntatem. 

Par le mot de conteerjtonem vûluntatis , il 
entend la détermination du vouloir à vou- 
loir le bien ou le mal , comme il eft mar- 
qué dans le chap. 7. S. Anfelme nous en- 
Icigne donc en premier lieu que l’aétion de 
la volonté &c fa détermination eft quelque 
chofe , & que c’eft un être. 

En fécond lieu , ce Saint’déclare que la 
volonté de commettre le mal eft ^un être 
auffi-bien que la volonté de faire le bien-. 

Non entm magis tfi ali^nid veluntas 
mth dare mifericordtter , quam ilia qua vult 
rapere violenter. 

En troifiéme lieu , comme de ces deux' 
a<ftions de la volonté Pune eft bonne 8 C 
l’autre eft mauvaife , S. Anfelme nous ap- 
prend ce qui fait la bonté de l’une & l’in- 
)uftice de l’autre, c. -9. Jujlitiam ereden < , 
debemus tjfe ipfnm bonum qm funt boni , id 
efl , jujH , & atigeli (*r homines qHoipfa 
volant as bona five fufia dicitur : injaflitiam 
'Vero ipfum malnm ejfe quod nihil alind dicU 
mus ejfe quant boni privatîontm , quod malos 
& malam voluntatem facit ; & idtb éam- 
dem injufHtiam non aliud tjfe affermas quam 
privationem fu(Htia. 

^ fn^uatriéme lieu > ce Saint expliqué 
vî- TomeL K dans 
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338 La Trèmotion phy/tifUi ^ 
dans la fuite ce que c’eft que cette privâ» 
tion de droiture , en difant que cc n’cfl: pas 
alTczde voulol le bonheur , mais qu’il faut 
le vouloir juftement j qu’en .cela donc l’on 
conçoit une double volonté dont Dieu eft 
auteur *, que la volonté de lajufticeeft une 
addition à la volonté de la béatitude y que 
cette addition peut être féparée : mais 
que, quoique nous ne l’ayons point, cette 
volonté , nous fommes obligez de l’avoir \ 
que c’cft une,dctc-c dont nous femmes te- 
nus , d’avoir toujours cette droiture. que 
nous avons reçûë j que par conféquenc 
c’eftune difformité de manquer à l’avoir *, 
qu’ainfi la privation & l’abfence de cette 
volonté droite eft ce qu’on appelle injuf- 
tice. c. 14. JSecfjft tft ut fie faciat Veut 
Htràrn^ue vo^untattm in illo convtnire , ut 
Çr hratus tffe velit , & juftè vtlit , ejuate- 
vui ADDiTA juftitia fie t<mpmt volunta^ 
tem beatitudinis „ ut & nftcet voluntatîs 
exeejfum , CT txcidtndi non amputit pote- 
fiatem. 

C. 15. Quonîam nihil aliud tfl addi- 
TUM juftitia i feparatâ juftitiâ , nihil 

aliud certum tft nmantrt ejuam tjuod priut 
Orat ; nifi cfuia dehitrtcem, fteit eam accepta 
juftitia , & <}uafi cfua,iam pulchi^a vtftigîa 
fui rtif<juît dereliBa eadem juftitia &c. Plus 
bas ; Paldm (ft <fuia non aliud in ilia tft itp-^ 
' jufiitia MUt ejfe injuftum fuam abfentia juf- 
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titU aut non hahere jufiitiam . . . Sîcut igi-n 
fur abfentia juflitU dr non habert jufi tiam 
mlla>n es senti am habet i ha înjufiitîa 
O" tjfe injufi,tm nhllnm habet ESSEjCr idi'o 
non tjb filiefuid , fed nihil. 

Eli cinquième lieu , de cette vérité 
Saint An (cl me conclud , qu’en core que 
Dieu foit auteur de tcxit l’être qui eft 
dans une aétion mauvaife , néanmoins il 
ne l’eft point de la malice ni du péché , 
c. 20. In efuantnm tnim volnmas , (ÿ* ««- 
"Vtrjto fitft motus vo’untatis tfi aliejuid , bo- 
num tfi- & Dei tfi : m efuantum vtm jufiii 
tia caret fine qua tffe non débet. ... & quoi 
malum efi , non Dû , fed volentis fivt mo^ 
ventis voluntatem tfi. 

Mais fi Dieu eft auteur de nôtre ac- 
tion & de nôtre détermination , entant 
qu’elle eft quelque chofe de réel , il eft 
vifible qu’elle a la mefure & le degré 
d’être qu’il plaît à Dieu de lui donner 
par fon opération , &: que fon opération 
par conféquent eft prédéterminante. 
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corrections 


à faire dans le i. Tome. 

J». 6 2. l. I I. Parceque çes deux canfes lif. parçcquc » 
Comme ce£ deux caufes. 

2>. 74./. J. Pour un être /i/T pour produire un être. 

P. loj. /. 15. Ce qui détermine Dieu à donner /'/• Çc 
qui détermine Dieu à çonçourir & à domocr. 

P. ij2. /. I 2. Un /ijC une. 

P. 147. /. ip. & le pouvoir ///T ft un vrai pouvoir. 

P. 148./. 2J> qui lui donne fon efficace /</T qui donne 
Pefficaeç. 

P. 1 6 1 • /. I J. Metu^m marge cet farelts J,eS. T hontar 
De yeritate 5. A. 4. ïiictndutn qaàd r idem fit 
frimttm principium rerum éfulrimiu finu , eeahn^ modo a- 
liejua progrediuntur à primo primipto , ^ ordtftantter itt 
finem ulnmttm. 

p. 167.1. ^ 6. la fource unique /«/Ma fource univerfcllç 

P. 18 1. /• 9. vaincus lif. vaincues. 

P- 184,/. 9. & qu‘elIee(laude{rus/«/'Çtquicilau de/Tas 

P. îio- /. i4. rcfpeôivc///'. relative» 

P. aj 8 22, ifft(e^t\c. 

- p. 244. 1.1 4 & les /«/Cflc les 

p. 257,/. 27. i^2 /. lé. ce grand «uvre/i/T cette' gran- 
de auvre.. 

P.2$il. 17. aéj. l. 17. /i/î^ ainfi , quand même il . 
ji’auroit pas envoie Jefus-Clirift, (î fans cela les hommçs 
n’auroienr point commis de péchés. A qnoi dore. 

P. 26^1. ij, /ulitii d’ui: point ituetieijt» pot).! & 
virgule «-c/affrfentimens. 

p. 275./. lé. & qu’elle /«yr& elle. . 

P* 285. 1.26. ♦ Pour tranfgreirér un précepte» lifi 
pour mériter la p cinc éternelle, & eniianfgrçl&ui 
précepte , il faut. 
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